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Il 1 1 1 ^ 

îjldylk n a obtenu qu'un moment de 
faveur en France où Ton vit peu dans 
les campagnes ; et elle n y doit plaire 
constamment quaux jeunes -g^n» cLoni 
. l'imagination encore fleuVé se laisse en^ 
traîner par l'illttsion des scènes pastorar- 
les. C'est à cette classe de lecteurs que 

« 

y offre mon recueil : ils y respireront le 
goût de& plaisir» ciiampêtre», et des ver* 
tas q^ui sont chefes à leur âge. Transpor- 
tés dan» les beaux jours du siècle d'or» 
ils n'auront sous les yeux que des image» 

riantes^ et l'expressloo des plu&doux sen?* 

Ai 

t 
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ê ' ' Préface. 

timens de la nature. C'est là qu on voit 
un bonheur pur et d'innocentes mœurs ; 
c'est là que Tamour , l'amitié , la bien- 
faisance > la pLété"poux les dieux, le res- 
pect pour la vieillesse , et la, tendresse 
fiBale enfantent des prodiges. Qui ne 
serolt touché de ces peintures l Et ne 
doit-on pas savoir gré à la muse o&« 
cièuse y qui nous berce un moment de 
leur aimable chimère î 

Est -il un état plus séduisant que 
d'être placé loin de la corruption des 
Tilles y au milieu de Imnocence pasto- 
rale et des retraites fleuries de îa naiure l 
. Présentez ces objets à Tambitieux agi- 
té par les orages des cours , il sera sur-^ 
pris de goûter une paix intérieure qu'il 
n'avoit point connue^ et^ par un retour 
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Peéfacé, 7 

sur lui^-même) il enviera Theureuse con* 
dition da psstmr. $f O champs ^ s'écrie 
Horace, devenu courtisan ; quand vous 
ii verrai-je l quand me sera-t-il permis 
» donblier^twtôt dans le sommeil, tan-« 
^ tôt dans letude des anciens, et dans des 
* heures oisives , les soucis d'une vie in- 
9i quiète 1 u Comme ces idées si simples 
vous enchantent, après les récitsfatiguans 
^u il a faits de la ville et de la cour I com^ 
me il est ramené par un charme puissant 
à lamour des campagnes l C'est le vœu 
'de tous les iiommcs : ils ont beau s'entou- 
rer de l'appareil des fêtes et delà pompe 
des spectacles , il n'en est aucun qui n'ai^ 
xne à revoir un beau jour de printems et 
d'agrestes païsages : on quiue les jardinf 
ks plus fastueiuc, pour s'égarer dans une 
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prairie sauvage , près d'un ruisseau q[ut 
murmure doucement sur des caiUoux^ 
et semble appeller la rêverie. C'e^t alors 
que rhomme&e retrouve avec lui-mêmes 
il n est plus impominé da luxe des grândr 
et des monumcns de roigueil: ilestsçul 
avec la nature qui le console». et qui por^* 
te à ses sens le baume de la joie avec eelut 
des fleurs. 

L'origine de l'Idylle doit renionter 
aux rems les plus reculés. Il est vraisem'- 
blable que dans lenfance du monde , où 
les hommes n etoient occupés qiiedu soin 
des troupeaux» dans les loisirs d'une vie 
paisible » ils s amusoîent à chanter. On a 
trouvé le cbant et la poésie établis chez 
les nations les plus sauvages. Les^laisirs^ 

de la pêche et de la chasse^^ lamour ^ To^ 
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pulence rustique : voilà Tobjet de leun 
poëmes ^ et telles dévoient être ies pre^ 

mieres chansons. 

LldyUe , comme une vierge pure» a 
conservé ses grâces naïves, vain des 
écrivains modemes ont essayé de la déûr 
gurer ; en vain ils ont voulu gêner sa mal- 
adie , et lui tracer des loix d'après leur gé« 
nie ] quoique plusieurs aient eu le mérite 
nécessaire pour donner un certain poids 
à leurs opinions leur poétique est our 
biiée an)ourd'hui comm^ laur&égloguesp 
son tjpassées dexnode^, tandis que les chef- 
d'œuvres de Théocrite .efi dfeVirgilfe fe- 
ront les délices de tous les kg/^^ 

Ces grands-^ommes-se gardoient bien 
de resserrer > comme nous> les limites qui. 
séparent les genres ^ ils varioient leur st jl^ 

.As 
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et leurs sujets , persuadés ^ue dans le» 

productions des arts , la première règle 
est de plaire. Théocrite célèbre la lutte 
des Dibscures , et son récit est compa-* 
rable aux plus belles descriptions d'Hor 
mère. Virgile décrit en vers pompeux le 
système de la formation du monde ^ et se 
borne à renfermer ce tableau dans im car 
di'e cHampêtre , en supposant que Silène 
endormi est surpris par des enfans qui lui 
demandent des chansons;. 

Quand Titire, couché mollement au 
pied d'im hêtre ^ chante sur sa jQùte le 
repos qu'il a reçu d'un Dieu ^ tandis* 
que Mélibée est forcé de quitter sa pa- 
trie t ce passage du bonheur à Tinfor- 
tffiie X cette opposition si frappante du-, 
sort des deux bergeis , porte à Tame 
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Uti sentiment de pitié qui fait couler 
des larmes : c est alors que 1 Idylle ac- 
quiert un grand intérêt par le pouvoir 
des contrastes. • 

L'Amour^ si touchant quand il est 
* malheureux ^ a dicté les vers de Théo* 
crite, ou une Bergère abandonnée exliale* 
ainsi ses plaintes : 

Astre des nuits ! écoute mes accens! ' 
0 souvenu ^ui me pouisuit encore ! 
t Toas les Bergers ^ dans la saison 4t Flore » 
*St rassemblotentsQxles gazons naissansi 
Delpliis pazut : tu sais, Jiuic brillante , 
Qu'un beau duvet lui co uvroit le mentoi^>. 
Qu'il etfaçoit £a rougein: éclatante ^ ^ * 
Li^rsqaetiï suis la- Aiarche triomphante . 
Du fier lutteur couroiiiic d'un feston» • 

Comme j*aimai, «luaadje vis le jperfidc Tr 

A6 
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De son regacd mon espût fut Houblé r ^ 

Je frissonnai ; je ttansis ; je brûlai. ... ; 

Que m!impoitoit cetteie»: insipide i 

Je ne sais plus les discours qpe je tins^ 

Ge que je ni conmieut je revins. 

Ban» ma douleur , àquels dieux»,à quels eharmes 

Pour me guérir n'avois-je point recours ! 

Tout étoit vaialle tems suivoit son cours ^ 

Sans apporter de remède à mes larmes. 

Unr jour, hélas tje le revis enfin y 

Cet enebanteor aussi doux qu'inhumain!; 

Sieox ! que devins «je l une'aideuz dévorante^ 

A son aspect , courut par-tout mon corps: 

Je soupirois ; ma voix foibie et mourante 

Se dissipoit en impuissans efforts ; 

Et le esuel portant sur moi4a vue 

s 

La détourna j rougit d*uii air charmant 
A son coté me plaça toute émue». 

Fois me patlil couune parlé un znmtj 
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Je récoutois ; j'étois simple , ingénue 
J'aimoi^ en lui jusqu'au son de ssLYOUit 
$m tous mes sens- il xégiioit à la fois,. 
U dit un mot, et je ftt8 convaincue. 
Il prit ma main tzemUante de fiayeui ». 
Et m'âtthà siiz le bozd de ma couche» 
Son coeur alors bauic contie mon cceuc ; 
Sa bouche en feu s'impxtma sur ma bottche. i 
Qu'ajoaterai?!^!.. . • il combla mon malbeuc t 
Et maintenant j'apprends qu'il est trompeur^ 
Qu'il a changé » qu'un auue amour le touche; 
Kisc rassure ; eUe est digne de foi : 
Elle Ta tu , sui des postes hetueuses , 
Suspendre ailicurs.de5gujrIande$nombrettses^ 
Et ses bouquets n'arriv ent plus à moi l 
O chaste lune l.et wus^ astres paisibles 
• Dont les dactés^accompagnetit la nuit l 
Plaignez mes maux ^ si vous êtes sensibles^ 
£tramene2.riuconstant quul me fitit^ 
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On ne trouve point ces grands mou- 
vemens des passions dans les Idylles de 
Bien et de Moscfaus; mais elles sont 
pleines d'esprit , de grâce et de délica-^ 
tesse« Une des plus jolies pièces de Mos« 
chus est cette prière a 1 étoile du soir ; 

■ 

^ • O vespet r étoile dotée 

' De la déesse des amours ! 

Flambeau de la nuit azurée ! 
Toi , qui fais pâlit dans ton cours- 
Les feux ti%[mblans de l*empirée t 

Ma jeune maîtresse m'attend >. 
Et Diane dans sa carrière, 
Ne doit se montrer qu'un instant.. * 
PrSte «moi ta douce lomiere l 
• Je ne vais point faire un larcin^ 
^ porter ma coupable mainp 

Sot le vopgeur solitaire * ^ 
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Mais j'aime, et la iiaïuic cuùexc 
Boit iavoâser moa destia* 

Voici une Idylle de Bioa , qui n 
moins gracieuse: 

Un jour, (hns le fond d'un bocage j 
Un eBfaat cbassoit aus oiseaux.; 
L'Amont volant sons IcfeuiUage 
Se trouva pris dans les téseaux» 

Ah I dit i'enfaut, la belle proie } 
Jamais il n'avoit vu^ l'Amour» 
Il alloit f palpitant de joie ^ 

Fondre sur lui comme mtautoorr 

■ 

« 

L'Amour rompt le piège et s Envoie, 
L'enfant pleuioit. Un vieux beigci; 
Frit,. en souriant, la parole ; 
U connoissoit ce dieu léger,. 
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t 

I 

Jeuae imprudent ! bénis sa fuite I 
Tu risquois tout à rapprocher. 
Le petâde aujourd'hui c'cvice ; 
fiientotil viendra, te chercher» 

I 

! 

Je sens combien ces foibles copies* I 
qne je hasarde sont éloignées^ de la per- 
fection de leurs modèles. C'est avec 1^ 
même franchise que je me blâme d a?* 
voir laissé reparoïtre dans mon ouvrage 
la traduction de deux églogues de Vir- 
gile , les plus belles peut-être qui soient | 
dans aucune langue j et 1 éternel écueil 
des imitateurs; 

Un écrivain dont j ai beaucoup em- 
prunté j M. Gessner est celui de tous les^ 
modernes qui semble avoir le plus ap- 
proché du géaie de Théocrite. Ses paxsa?-^ 
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ges sont frais comme la nature : on Toît 
tout ce qu'il peint ; et il faut convenir 
qu'il a sur le poète grec l'avantage d'of- 
frir plus sauvent un but nord et n 

intérêt dramatique dans les scènes de 

ses bergers. H leur prête si bien le 

ton de la candeur et de llnnocence \ 

On ne peut aimer son livre sans aimer la 

vertu i Timpression qu'il m'avoit faite 

dans k tems des iUuâon., s'est prolon- 
gée dans un autre âge. En le lisant » j'at 

senti le désir de l'imiter; et 3e m'ap* 

plaudirai, si j'ai su faire passer dans mes 
Idylles une partie des beautés que les 
grâces , pour ainsi dire , ont répandues 
sur toutes ses page^. 

L'édition que je publie sera la der- 
aiere : je Tai corrigée avec soin \. j'y û 
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joint un Roman pastoral qui n avoit pas 

«ncore paru : ce sont mes adieux à un 
genre de poésie dont j'ai fait longtem^ 
sues plaisirs , et sur lequel j m voulu 
|etter ici quelques fleurs ^ en soupirant 
de le quitter 
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IDYLLES. 



A E G LE. 



Le front paré de goiilandes légères , 
Je vais chanter les mœurs de L'âge d'or 
Et les amours des naïves Bergères* 

Ftintcms du monde ! âge heureux de nos peresl 

Dans mes chansons j puisses- tu nalue cncoi l 



Un autre emboucbéra la trompette guerrière ^ 
Décrira le tumulte et Phorreur des combats , 
Et peindra le héros tout couvert de poussière > 
Jiançant à ses cotés les flèches du trépas. 

luoin de ma muse > une si noire image l 
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Douce et timide, clic aime les vergers i 
Le brait des eaux, la firaicheiu de Tombiages 
Sa flûte en main , elle sait les Bergers. 
Mais plus souvent, c'est Églé qui m'inspire ; 
Mes ciiants alors animés par rAmour ^ 
Quand je la vois tendrement me sourire ^ 
Sont aussi doux que Taube d'un beau joui. 
Aimable enfant ! depuis que to m*es chcrc , 
' Un plaisir put embellit mes instans , 
Kt l'avenir, rayonnant de lumière , 
Office à mes yeux un étemel ptintcma . 

Hemctiz i^amant des arts , heureux l'homme sensible 
Jaloux de s'élancer vers Timmoruiite , 
Qui parcourt des talens la carrière pénible ^ 
Pour attacher, un jour, sur sa cendre paisible. 
Les regards satisfaits de la postérité ! 
Plus heureux qui chéri de sa jeui^ maîtresse ^ 
Vit dans ^indépendance et dans Tobscurité ; 
Qui bercé dans les bras de la molle paresse , 
Redoutant peu Tenvic et la célébrité , 

A Vombrc du bosquet que lui-même a pUnté , 
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i^oapite quelques vêts y en&ns de sa tendresse , ^ 
Go&te en paix le bonheur qne sa muse a chanté ^ 
couvre le sentiet qui mené à la vieillesse^ 
losca de ramovu et de U volupté 1 
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L'HEUREUX VIEILLARD. 



Jk U I T A 

La terre a repris ses couleurs ; 
J'entends dcja chanter la joyeuse hiroilddlc; 

La natute se renouvelle ; 
Une {xaiche rosée a ranimé les fleurs. 
Je sens renaioce aussi mon antique allégresse t 
O matin! ton aspect fait palpiter mon cœur. 
Je m*échauffc aux raïons de ce feu créateur ^ 

Et ma défaillante vieillesse 
Respire avec ce fxais k souffle duboidieoc^ 

Grâce t« soit rendue , é Dieu conâenrateor ; 
Toi, dont j'ai si longtcfms éprouvé la clémence I 
Deux fois quarante hivers ont suivi ma naissance; 
Ce grand âge a passé conune un songe flatteur. 

■ 

Qoaad /e paccouts l'espace inunensc 
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Oit âc perd loin de moi le berceau de mes ans , 
Que je me sens éma! dans quels lavissemens 
Je me rappelle encoi leiu douce jouissance ! 
D'un ail contagicu3^ » mes uoupeaux , ni mes caamps 
N'essuyecent jamais la moctclle influence ;< 
Jamais de mon réduit n'approcha l'indigeiKc. 

Si ie mallicur m'a visite^ , 
Si quelquefois mes yeux ont répandu des laones » . 

Aux jours de la félicité / 
Ces orages légers prêtoient de nouveaux charmes. 
Hclas! sous un ciel purv au bord de mes fuisseaux» 
J'ai vu couler ces jours comme coulent leurs eaux; 
Je les ai vu suivis de paisibles ténèbres : 
Un sommeil bienfaisant suspeudoit mes travaux » 
Et jamais le souci , pour tioublex mon repos , 

' N*a^ea ses ailes funèbres. r 
. Dans le eoucs fortuné de mes lustxes nombreux , 
Je ne compte aucun |our perdu pour la nature. 
J'eus des amis; je fis quelqueibis des heureux : 
' J'aimois, et je connus cette volupté pure 
Qui naît du doux accord d'un couple vertueux. 
P Jeunesse ! ô saison dont tout m'o&e l'image I 
Tome Z* B 
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Lorsque soi mes genoux je poxtois mes enûns , 

Qu'en me liviant comme eux aux plaisirs de leur âge» 

Je me sentois pressé de leurs bras innocens. 

Que je goutois alois un bonheur sans uuagc ! 

En voyant s'élever ces tendres arbrisseaux, 

Mes yeux de Tavenir pénétroient la nuit sombre ; 

Je disois : ils croitront ; leurs utiles rameaux 

Recevront ma vieillesse à l'abri de leur ombxe. 

J'ai joui» grâce au ciel» du £i:uit de mes travaux , 

Et j'ai vu le succès passer mon espérance. 

En rappeliant les soins que j'eus de votre enfance , 

De votre pere un jour bénissez le repos; 

Mes fils ! si je u'ai pu vous laisser Tabondance , 

Je vous ai fait des coeurs \ l'épreuve des maux : 

Eh ! quel est le mortel exempt de leurs assauts { 

Pour la première fois , quand je connus la peine » 
Ce fut, ô ma Zélis ! ce jour où sur mon sein 
Ton ame s'échappa conune une douce haleine ^ ^ 
Où le froid du trépas^ gla^a ta foible main» ' 
Que tu tentois encor d'attacher sur la mieime. 
Combien ce souvenii m'a faii verser de pleurs ! 
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Mais de tous nos chagrins le tems tarit la solucc : 

Douze fois la saison des fleurs 
Au gazoA 4e ta tombe a mÊlé ses couleuts » 
£t le moment approche où doit finir ma course. 
J'ai, de ce terme heureux , de surs pressentîmens : 
Ce soir, sur la colline où repose ta cendre ^ 

Je veux assembler mes enfans. 
Toi q^ui me fis Tobjct de tes bienfaits consuns ! 
Au dernier de mes jours , daigne encore m*entendre; 
O ciel ! £ûs*moi mourir dans leurs e-.Morassemens. 



Bi 
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LA VAINE PROMESSE. 



TH£STIL£| D aphne. 

Le midi pxodiguoic ses brûlantes aidcms , 
Et Thestile dormoit sous un épais feuillage > 

Quand tout-^-cottp sur son visage 
Il sent tombée un nuage de fleurs. 
Il s'éveille surpris , apperfoit son amante t 
Veut couxic dans ses bras» et se trouve enchaîné. 
Flus Tobsucle icritoit son ame ûcipatiente » 
Et plus son embarras faisoic rixe Daphné. 
Tu ttiomphes, dit-il ; attends, attends, méchante 1 
Pu nœud qui me retient je vais me dégager ^ 
Et par mille baisers je saurai me venger. 
Oui ! dit en souriant la maligne Beigere; 

Eh bien ! |e ne te délirai 

Qu'après que ta m'auias juré 
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m 

De ne point mVmbrassex pendant une heure entière. 
Thestite 7 consentit. Daphné disoit tout bas : 
C'est un serment fiivole et qu^il ne tiendra pas« 

Mais eUe a beau , poux le séduire , 
Tourner sui lui , d'abord , on legaid languissant ; 
Ses yeux, poiu: cette fois, ontpeidu leur empiie : 
Elle a beau lappeller, et d'un air agaçant. 

Lui serrer la main , lui sourire ; 

Ce nouveau charme est impuissant* 
Berger, dit-elle enfin , \t crois l'heure passée. 
Non , dit ThestUe , à peine est-eUe commencée. 
£Ue attendit encor ; mais au bout d'un moment ; 

L'heure est passée , assurément , 
,Dit-elle avec dépit et comme un peu lasséc# 
Oh! cela ne se peut , répondit le Berger. 
Eh bien, donc ! puisqu'il faut que je sois embrassée, 

Ne tarde plus à te venger : 
Je te rends u promesse , et te permets de prendre 

Tant de baisers que tu voudras .... 



La Bergère, à ces mots, se penche dans ses bras. 
Lu: /ctce un douic regard, lui sourit d'un air tendre. 
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Thescile ému , balance un peu : 
Puis y cédant au dcsk dont Taideui le tourmente i 
Il applique à sa bouche ont bouche de feu i 
Et pat mille baisers aatis£ût son attente. 
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LA PIÉTÉ FILIALE. 



Lycoris et Sêhus. 

Au déclin d'un beau jour, Lycons et Sélimc 

Ayant rassemblé leur troupea u , 

Se reposoient sur un coteau 

Dont le sotell doroit la cîme : 

Ils s'occupoient de Philémon ; 
Car CCS /eones cnfans^ modèles de tendresse', 
N'avoienc d'autres plaisirs qae d'en parler sans cesse. 
Si nous sommes iieureux , j'en sais bien la raison , 

Disoit Lycons à son ùcxc ; 

Les Cieux protègent notre peie ; 

U le mai te. Il est si bon ! 

S à L î M E. 

N'en doute point, ma scjeur ; sa vertu leur est ch^e. 
Un soÎTi sous le berceau voisin de sa chaumière > 



Idylles, 

U dormait d'un sommeil aussi doux que son cœur ; 

Sur son firent j 'imprimai ma bouche « 
£t sçudain ( soit amour , ou soit que son bonheur 
Se £asse ressentir à tout ce qui le touche ) 
Pes larmes de plaisir coulèrent de mes yeux. 
Ce bon pcre ! disois-jc , à quel point il nous aime I 
Il a veillé pour nous ; et dans son sommeil même » 

U sait encor nous rendre heureux ! 
L Y c o R I s. 
Hier, dans quel état il revint de la plaine l 
Ah ! si tu Tavois va se traîner avec peine ^ 
Accablé du travail et du poids de ses ans ! . . ; 

Tu pleures, Sélime ! 

S H L I M £. 

Quel pere ! • • T 
Kous lui devons aussi des soins reconnoissans. 
Écoute ; mais sur-tout que ce soit un mistere ; 
Du prix de ces paniers que tu me voyois faire « 

Je viens d'acheter un mouton : 

Je le destine \ Philémon 

L T c o R I s. 
Et moi t pour ramuscx quand il est solicaixc » > 

I 
I 
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De mon oiseau chéri, ;c veux lui faire un don. 



Lcm perc entendit ce langage ; 

Il sottok d'un buisson voisin : 
Il coust ^ ses enfans^ les tient contte son sein ^ 
JEt des larmes de joie inondent son visage» 
O Dieu I dir-ii^ 6 Dieu témoin de mon bonheur 1 
Dans mes bras paternels tu vois tout ce ^ue j'aime! 
Laisse-moi mes tiifansl c'est la seule faveur 
Que je demande encore à ta bonté supicmc ! 



B 5 



Idylles, 



L'INNOCENCE DE L'AMOUR. 



LUCINDB ET ZeEBIN. 



Z E & B I K. 

o ma cheie Lucindcl écoute : 
J e crains de m'abuseï ; esc*cc toi que je vol î ^ 

L u c 1 K D £• 

Tu ne t'abuses pas; oui, Zeibin, oui, c'est moL 

Z £ K B I N. 

J*ai beau te regarder , j'en doute ; 
Mes yeux peuvent m'en imposer : 
Foui en être plus s&r, laisse-moi t'embrasserl 

L u c I N D £. 

Zerbin! nous sommes au village ; 

Ce n'est pas ici comme aux champs. 
Sais-tu bien ^ue ces licax sont pleins d'esprits mécfaaWi 
Qui font passer pout crime un simple badinage î 
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Z £ R B i N. 

Peut-on être fâché <jae nous soyons heureux î 

L U C I N P E. 

On dit que c'est rhonncm qm nous défend ces jeux. 

Z E R B l N. 

L'honneur a tort de les défendre. 
Vas > ma cfcere Lucinde» il n'y £iut plus penser ; 
Laisse*là cet honneur , et permets-moi de prendre 
Un baiser $ar ta main, seulement un baiser. 

L u c t N D E« 
Volontiers. . • MaiS) ô ciel! qu'est-ce donc quit*agite ! 

Z £ R B I N. 
C'est on mal inconnn qui fait que je palpite. 

L U C 1 N D E. 

Ilélas I Zerbiii , ce mal est«il bien douloureux î 

Z E R B l 

Je suis comme un enfant à qui tout fait envie. 
Quand j'ai pris un baiser, j'en voudiois prendre deux ; 
Ai-je baisé ta main ^ je veux baiser tes yeux. 
Cette envie est encor de mille autres suivie . . ; 
D'où cela vient«il donc! Lucindc, apptcnds4e moi. 

B6 
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L V C I N D C* 

Je ce le demande à toi-même. 

Z £ R B 1 

Tu dois mieux, le savoir ; j'aimoius d'espât ^ue tou 

L u c I N D £. 

Pourtant je n'en sais rien. 

Z £ R B I N. 

Ma surprise est extrême î 
Je suis ravi qnand je te TOi ; 
Cependant je frissonne en t^abordant.. . pourquoi? 

L u c I N D 
Et d'oîi vient suis-je triste, inquiette , abattue » 
Quand je dois être un jour, un seul jour sans te voir! 
Je voudrois au matin que la nuit fut venue; 

Je soupire en voyant k soir. 
Parois-tu , je rougis et je baisse la vue. . . . 
Pourquoi ce tourment*là l je voudrois le savoir. 

Z £ R B I ir« 

Je ne le conçois pas* 

L u c I N b is. ' 

C'e^t pourtant ton ouvrage : 
Car poiu d'autres que toi mon cœur n'éprouve rien. 
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Z E K B 1 

Je crois que c'est platôt le tten ; 
Car si^tôt que fe touche à ton joli coriage , 
Voilà qu'un feu subit se répand dans mon seîn.J 

Tu sais > quand nous jouons^ combien je suis ioyensc: 
Cependant. . . 

Z £ R B I N. 

CcpeadancI 

L U C I N X) £. 

J*Qx par fois du chagrin : 
Tout-à-coup îe deviens taciturne , rêveuse ; 

Et }t ne sais pas , à la fin > 
Quels /eux ilme&udroit pour que jefusse iieuceuse* 

Z £ R B i N. 
Quand les jeux t'ennakont, tu n'as qu'aies quitter 

Je t'appicndrai des chansonnettes ; 

Quand tu ne voudras plus chanter. 

Je sais beaucoup d'historkttes ; 

Je pourrai te les raconter : 
Puis d'autres passc-tems rempKront notre vie» 
£n vaxian^ ainsi nos jeux et nos discours » 
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Nous venons s'écottlei nos jours 
Comme le ruisseau put qui fuit dans la prairie. 

L V c I 9 D e; 
Hëlas 1 contre ma peine inutile secours I 
Souvent tu m'entretiens dès la naissante aurore » 
Jusqu'au tems ou la nuit recommence son cours : 
Quand nous nous séparons , il me semble toujours 

Que tu n'as point touc dit encore. 

Z E R B I N. 

Je 4is ce que je sais; mais il est , je le voi , 
Bien d'autres choses que j'ignore. 

L U C I N D E. 

C'est ce que j'imagine; et toi, Zerbin, et toi , 
£s-ttt toujours content, toujours gai près de moi l 

Z £ H B 1 N. 

Tou^oius, Lucinde, homus quand ce mal xne tourmente. 
Je sens alors en moi, je ne sais quelle ardeur ; 
Je TOttdrois t'embrasser, te serrer sur mon cœur : 
Je t'embrasse , te seae. . . . et rien ne me contente. 

L u c I N D fi. 
Ah i je me doutois bien que tu souffrois aussi* 
Mais par quelle étrange disgrâce ^ 
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Notre bonne amitié nous g£ne»t«eUe ainsi ! 
Plus )*j tc^tp Zeibin » pins cela m'embaixas^e. 

Z B A B I N. 

Sezoit<t quelque sort qu'on nous anroit/ectéf 

L u c 1 N o B. 
O ciel 1 que (Us-tu*là l nous sciions bien à plaindre. 

Z B R B î N. 

* 

C'est qu'il est des Bergers dont on a tout à craindre; 
On dit que d'un seul mot ils otent la santé. 

L U C I N D E. 

Les mëchans ! pourquoi nuire \ ma félicité I 
Jamais à leurs troupeaux je n*ai hit de dommage. 

F & o s I N B , qui les avoit icoutù MatiM 

être apperfue, 

£st-il possible qu'a leur àgc 

On air tant de simplicité? 

Ll/CIND£, à Frûsine. 

Ah! vous m'ares fait peur. 

Z E E B I fr. 

Pourquoi donc nous surprendre \ 

f B G s I H B. 
Calmc£*vottS| mes ensuis; ie vienade vous entendre* 
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J c sais quel est le mal que vous soufl&es cous deux / 
Et j'ai) pour le guecir , 4es secxets mexveiUe^iL, 

LuciNDE, à Zerbin. 
Is *cst-ce pas de ces gens qui fout des soitilèges î 

ZbrbiN) à Frosine. 
Mais^ vous ne venez pas poui nous tendic des pièges l 
Vous auriez coït ! Lucin<t< et moi , 
Nous sommes de si boime foi ! 
F R o s I N s. 
Koui soyez rassurés ; je viens pour vous instruire.' 

L u c I N D £. 
Et ce mal, s'il vous plaît, comment l'appelle-t^on I 

F R G s I N E. 
Écoutez ; je vais vous le dire ; 
Mais ne vous vaiitez pas de cotmoitre son nom : 
C'est l'Amour. 

LUCINPB ET ZeRBIN. 

C 'est r Amour! 
F il G s I N £« 

Oui : ce mot vous faitrire» 

,Z £ R B I K. 

Nous rignonoiis jusqu'à ce jour. 
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L U C 1 N J>B. 

Je voudrois bien savoir ce qac c est que rAmom. 

F R O S I N B. 

X«^Aiiiout est de nos cœurs le toiument et h joie ; 

U anime nos yeux; il embellit nos ttaits : 

Fax lui) le teint fleurit; la grâce se déploie* 

La beauté ^ ^uand elle aimc^ a cent fois plus d'attraits. 

Z £ R B I N. 

Ah ! je n'en puis douter ; car Luclnde est charmante. 

F R o s I K s. 
Un mit ne woit voir gue l'objet ijul rcnchantc. 

Assurément, j'ai de l'ainoui ] 
Car je ctois voit Zeibin et la nuit et le ioux. . . . 

F R o s l E. 
Mais rheurc m'appelle à J 'ouvrage; 
Adieu. Si vous voulez en savoir davantage , 
Retrouvez-vous ici ; je m'y rendrai ce soir. 

L U C I N D E. 

Je biùlc dcja de vo^us voir; 
Car d'en parler , cela âoalagc. 



4^ Idylles, 

F R o s X M E. 
Belle enfant! sois tranquille , et compte sur mes soins. 
Je guérirai ta maladie. 

L U C I M D B. 

Mt bonne ! écoutez donc \ ie veux être n'-t^ric ; 
Mais non pM toat4*fait| au moiju. 
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LE BOUQUET. 



Nina et DArttWL, 



Nina. 

Voit le joli bouquet que je porte \ mon sein ! 

Qvaài^^ odSiir il exhale 1 

Qu'on a bien assorti la rose et le jasmin ! 
Mon bouquet est pour moi d'un prix que tien nVgaie* 
Aussi, je l'ai baisé souvent! . • • 

« 

Si eu savois I Daphné , qui m'en a fait présent! 

D A P R If 

Et d*oîi vient donc, Nina, que ce bouquet t'enchante! 
Vcui:-tu que je devine!... Oh! je suiS pnicL^:atci 
Damon disoit. « . 

Nina, 
Damon { " 



Digitized by Google 



4i IDYLLÉS^ 

O A P H N E. 

Oui; tut^émcns! 
Nina. 

Oh! non; 

Je ne suis point émue. . * . £h I que disoit Damon { 

D A p H N 
Je Tentendois dire ^ Lisandre* « . « 
Le connois-tu j Lisandre ! 

Nina* 

Oui , oui, je le connois. 
D A P B N £. 
Ah ! l'aimable Beigexi je veox te faire entendre 
Des couplets.... 

Nina. 

Mais Dapané ! si tu vouiois in*apprcûdi 

D A p H Ji 

Voiontiea : mais d'abord , écoute ses couplets. 

Nina. 

$ont*iIsioiigs { ^ 

D A P H N £. 

Les voici. 
Nina. 

Tu me fais bleu attendre ! 
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DAPHNé chanU. 

Ah I pourquoi ne jii'cnteiids<M pas , 
Belle enÊmty au yeux bleus» à la tresse dorée» 

Quand près de toi portant mes pas» 
Je cherche une brebis ^lù n'est point égarée l 

Je t'observe furûvcxnejir, 
Le fient demi-eouvert des fleurs de ma guirlande ; 

Je te salue en souriant. 
Que fiuitoil £ûre » Amo ur , pour que son corar m'entenile I 

Nina* 

Voilà certainement une belle chanson. . • ; 
Mais je voudrois savoir ce que disoit Damon» 

D A P H N É. 

U cueilloir des muguets an pied de la coUinc 
Que ta vois conronné d'un buisson d^iubepine»* 
Pour Kina , disoit«il , je veux fiûre un bouquet. 
O Ninal |e t'aimai du jour que nos Bergères 
Céiébroient le printems par des danses légères i 
De leurs refus Thamire étoit l'objet» 
£t pour danser tu fis choix de Thamire. 
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Ea i^aboidanc» )c te voyoû ^omke 
D'un ail si doux » si satisfait. « . ; 

Nina. 

Adieu, je pais ; il esc dans le bosquet : 

* 

Je lui ferai le souùs le plus tendre ^ 
Et je dirai : Damon ! si tu revois Lisandre, 
Dis-lui que sut mon sein j*ai placé ton bouquet* 
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LES ÉPOUX- 



MiKXIS ET DaMON. 



D A M O N« 

Quoi ! lorsqu'un doux hymen coufonne no$ aoioiiif » 
O Miitis ! de tes yeux je vois couler des laimes ! 

M I & T I s. 

Bannis mes secrètes alarmes ! 
« Cher Damon ! loin de nos secours » 

Laisserons-nous ma icndic meie^ 

Dans sa cabane solitaire , 

Achever tdstement ses /oois I 
O A H o if. 

A quel soupçon ton cœur se livre I 

Pourquoi la séparer de uqus l ^ 
Le même toic^ Mirtis, pourra suffixe à tous : 
Auprès de ses enfans notre mere doit vivre* 



^% Idylles» 

Je serai désoxmais son fils i 
Et mon amour pour elle égalera la tienne. 

M I & X 1 s.< 
Eh bien! écoute-moi : d^abord, qu'il te souvienne 
D'être docile \ ses avis. . . • 
D A M G N. 

* 

Oh ! tu peux y compter, et je te Tai promis ; 
Sa volonté sera la mienne. • . * 
Et toi» Mirtis, peut-être un joue 
Tu deviendras mere à ton tour : 

Nous aurons des enfans ; il^ seront ton image ; 

Comme toigénéieux, tendres, compatissans. . . * 

M I K T I s. 

Ah ! tu me fais frcmii ! ces pauvres innoccns ! 

Us auroient , comme nous» Tinfortune en partage ; 

Je les venrois soufiktr ; mon conit, mon tnste coeur 
Seroit déchiré de leur plainte; 

En sentant de leurs bras la caressante éizeinte» 

J'épancherois sur eux des larmes de douleur. 

D A M O N. ^ V^. 

Les cieux nous aideront, et je suis jeune enèore :! 
Tant qu'il me restera du courage et des bras , < 

Que- 



é 
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Que nos cufans ^ Mktis , ne 't'iiiqulctciit pas ! 
Pour couiii au travail , je préviendrai l'auxore. 

m 

O ! combien k fatigue aura poux moi d'appas ! 
<2acl plaisix de biavei la neige et les frimats , * 
Pour une épouse que j'adote l 
M I R T I s. 
Pendantraxdeuidu/ouc, quelquefois dans les champs^ 
J'irai te présenter une coupe écumantc ; 
J'irai te ranimer par mes embrassemens; 
Etinaniain, de ton front essuîra l'eau brûlante. . 

D A M o N. 

Quels baisers, chetc épouse] ils seront pour mon cœur 
Ce que la ûaicheur d'un bois sombre , 

Durant la canicule , est pour un voyagent 
Inipaûent de gagner l'ombre» . • . 

M I R T I s. 

Et quand le soir viendra , délicieux insuns l 
Damon, U faut bien vite aUer tiouver ma mere , 
Ma de dissiper rçnnui de ses vieux ans. 

D A K o K. 

jN 'en doute pas, Mims, nous sauçons, pooi lui plakc, 

* er 

nos lunusemens. 

♦ 
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M I R X 1 9« ' 

Tu lui raconteras quelqu'histoxre touchtntc. 

* 

Oli ! que tu peins bien la vertu ! 
• Mon cœur est vivement ému, 
Quand j'entends les récits de ta bouche élo^ucnt^ 

D A M O K. 

Je cxois déjà me voir auprès de mes^fims-t 
M'occupaht avec toi de leurs jeux innocens, . i 

Quelles scènes voluptueuses ! 
Je crois voir le plus jeune assis sur tes genoux^ 

Entre ses Icvres amoureuses 
Exprimer de ton sein un nectar pur et doux » 
Et d'autres plus formés , sur ces roches mousseu$e$^ 
Comme de jeunes fans , bondir autour de nous« * 

M I R T I S. ' ' 

Il Étudia leur apprendre à bien aimer leur mere. « ; 
Je sens , \ ce seul nom , renaître ma fiayeur. 

O Damon i si j'allois leur devenir moins chère ! 
S'ils osoient me laisser , j'en mourrois de douleuc^' 

D A M o K. 

Vas ! ils t'aimeront , je Tcspcre. 

Eh! s'ils ne t'aimoicut pas ! idole de mon cœur^ 



L I V K E ï. JI 

Sexolent-ils le sang de km: pexe l 

M I R T I S. 

Quand nos bvaux jouis scioat passt^'s ^ 
iS^ous lenaitrons dans notre image : 
Dans les plaîsiis de leox jeune agc » 
Mille doux souvenirs nous seront retracés* 

D A hi o 

Mais, Mixtis, il n'est point de félicité pure : 
Un /our , il faudra nous quitter* 

Quand la mort , dans tes bras , viendra me visiter j 
Coasole-toi , je t'en conjuic 1 . • . 

M I R T 18* 

Hélas ! si je te perds , qui pourra m'atrêter f 

Je te suivraiyDamon ! vivons» mourons ensemble; 

m 

Que le même tombeau tous les deux nous rassemble \ 

On dira : ces époux sont unis pour jsdmis ; 
Charmés de se confondre, ilsi^fo^cnt en paix« 
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CHANT D'UN BARDE, 



m 

L'obsconté couvxoit le palais dlthona : 
M omi I qui traversoit les campagnes prochaines ^ 
£nteadait pour tout bruit le murmure des chênes 
Et le frémissement des eaux de Duvrana. 
Il avoit répandu la terreur de ses armes » 
Et revenoit vainqueur dans les bras de l'Amour : 
Ithona , disoit-il, quand j'ai quitté tes charmes , 
J'ai vu ton sein tremblant» tes jeux mouillés de Iv^mti 
£t ti» ne parois poiQt pour chanter mon xetouc { 

Il s'avances aucun jour ne luit parmi les ombres : 
JLes portes du palais sont ouvertes et sombres » 
Le ve.nt souffle et mugit dans les appartemens ^ 
JLe parvis est jonché 4c f(puillages d'amonmc. 
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Il appelle Ithona; la voûte qui lésonntf 
Répond \ ses dameois pat des gémistemens* 
O cidl que devienc-il ! Dans son incerthodc, 
U parcourt des roche» la vaste solitude. 
Le sommeil le snrptend ; mais quel sommeil aficnx 
L'image d'Ithona se pxésente à ses yeux : 
Son voile étoit sanglant; sa noitc chcvclmc 
Couvroit son sein d'albâtre, et cackoit sa blessuie. 
Le fantôme au gumier fait entendre ces mots : 
» Tu dors , Morni, tu dors , et m perds ton amante î 
» Autour de Tromaton , la mer roule ses flots ; 
1» C'est dans ce liettdésertqtt'nn tyran me toumitnce ; 
)i C'est-là que Dturomat, mon cruel ravisseur» 
» Forte avec lui l'Amour et toute sa furent. # 
Les vents avec fracas sottoient de la montagne ; 
Moiiii s'éveille , il s'aime , il vogue sur les eaux ; 
De ses braves guerriers Télirc l'accompagne ; 
Et le troisième îour, rUe s'offie au héros » 
Comme un roc élevé sut lliumide campagne. 

Son amante étoit seule, etpleuroit sur ces bords. 
Soudain Morni p^oit : elle baisse la vue ; 

C, 
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Un tremblemcni mottel agite tout son coxps : 

Txois fois elle se levé et retombe éperdue. 

Moini lui crie : Arrête» Ithona;*€onnoas-moiî 

» Arrête! crob-tu voir un ennemi baxbaie ! 

}^ Non , ce u'est pomt la mort que mon bras te picparc. 

y Je viens punir un lâche ; est-il auprès de toi ! 

» Parle: on si^est^il caché! je sens frémir mes armes*.. 

;ii O fiUe de Nuat ! ne vois^tu pas mes larmes { 

I X H G N A. 

Qui t'a fait découvrir cet horrible séjour l 
Aai que n'ai'je expiré comme l'herbe inconnue, 
Qui , dans un champ désert, meurt sans être apperjue ! 
Pourquoi viens- m , Morni , troubler mon dernier jour ! 
Tu donneras en vain des regrets \ ma cendre : 
Ithona, chez les morts, ne pourra plus t'entendre... 
O souvenir 1 la nuit enVeloppoit les cieux s 
Mon £cere étoit absent , mon palais sans défense ; 
Des chcncs embrasés m'cciairgient de lems feux. \ 
Un bruit d'armes soudain me remplit d'espérance : 
Je crois que mou amant va s'of&ir à mes yeux ; 
Mais quel est mon effroi , quand fcmiant de carnage. 
Baigné da sang des miens qu'il venoit d'égorger» 
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Doromat ^ jusqu'à luoi , vole et s'ouvre ua pas$^e } 
U m'eatcaine mour^tç ; il ^voit à veagqc , 
I>'an amoui lebuté Tinc^afable outrage. . , , 

Où faut-il U cl^erchci:! le traiue.e^t dcja mott 
Ce jou£ tiei;^ndra Ubie> oufinixa mon sqi(« . 
Si |e meiir^^Idbona^ 91 nia liaioe est troxnpée^ 
Soi ce même rirage âeve mon tombeau ; 
Et dès que sot les mets tu veiras un-vaisseau » 
Crie aux uavlgateuxs ; donne-leur mon épéc ; 

Pu retour de son Mas»^ vain pçcupée » 
IS> Attache plus âur l'^^^u^ iil$Ù^Keg^« 

Eh ! si Morni n*cst plus , Ithona vivia-t-cUc 1 
Monp oear n'est-^ijpit foriaédl^pes sables ifiouvonj; 

Qui snoiifie erqui $cab;aisscd«Li:grérde tous les ventSr- 
Sous Iç glaive i:jia^n)it%iiaon amaiic succombe» ^ 
J.e ne quitterai plus cq fun^te. tQcber y r : 
Le même coup , JVXoriû, xu'etendra dans la tombe ^ 
Et lûoa çgeui grès dù tien ira se dessécher. . * 

C4 



%6 I D Y l. L s s; 

Mats le voilà» ce monstre! illeiiil lâf v^^e sombre» 
Vois-tu tous ses guemexsife ûémis de leur nombre. - 

Maickoas^» dit le béios ; et plus ftompt que l'éclair» 
Déjà son bras tenible a faic builiei le fer. 
%' Est-ce à moi de tremblcx (jaand mon lival approche I 
V Ithonal vaâin^atiendre au fond de cette roche ; ^ 
SI Et nous » amis, bravons ces guerriers menaçani; 
vLeursglatves sontnombrens^maisnoscoeurssonqiutssa] 

UÀxt; sa tendieamiante, àcesmotSy s'enconrage: 
En quittant le hérc^s , ses pleurs se sont iaxis ^ 
A travers ses douleurs s'échappe un doux souris , 1 
Conimc un sillon de feu luit au sein de l'orage. 

li^orgneltteu Dufomat^eseen;! Mr le rivage 

lia haine et le mépris sdnt marqués dans set tridcs; 

Son front s'est replk; son œil rouge et sauvage ' 
Kottle I à demi-couvert de ses sourcils épais. 
^ Sur mes rochers, dit41) quel4estiA vous envoie { . 
y Est-ce mon Ithona que vous venez, chcichex l 
y Vil uoupeau! dans le sang sais-tu que je me noie; 
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s» Qu'on a vu soiis mes coups le bnvc izébaci|^{ 

» Coimois-tu le uésoi qui fait ici xm foM 

» De mes bxas vaioeoieiit tu voudrois i'actacber: 

I» Crois- tu foiMlie sux iui comme un loup sut u ftMcl w 

Superbe! dk Mami, ne te somient-'d pas 
Que tes pieds devant moi £uy oient dans les combats! 
Couvert de tes guerriers , tu fais voir ton audaçe : 
Mais montrez-toi; Tcffct va tiompei ta menace. 

Ducomat s'est caché sovs im rempaxt de fets i 
Mais Mond, dans la foule » impatieut s'élance : 
U le poutsmt» l'atteint , le âappe 4c sa laace, 
£t le iâche^ en tombant, pousse un eri dans les aies* 
Suc ses guerriers épars la mort se ptécipite ; 
Dix^ aux ciàits 4u v^ingueuti succombent dans leur fuite: 
Le reste à pas presses , remonte sur ks mers. 
Un jeune homme expirant est couché sur le sable; 
Ses yeux «noient éncor so v son eaaqne abattu. 
Des plantes» dit Mofm, je coimok k vertu ; 
Guesier ! puis- je t'ofiit wîe 'maUi sMour^e I 
Je meur&y dit Tétcanger -, ton accours secoit nân : 
Tom§ I. C S 

10 



58 Idylles, 

Mais de ces bords cruels mon palais est voisin : 
Ta peux en voir la tour : j*y vécus près d'un frexe> 
Fameux dans les combats par sa valeur guerrière; 
En lui donnant ce casque , apprends-lui mon destin» 

* 

Morni frémit; le casque échappe de sa main : 

C'est Ithona mourante elle s'étoit armée; 

Des âots d'un sang vermeil jaillissent de son sein; 
Sa vue appesantie est pour jamais fermée. 
Morni, dit-elle, adieu ! m n'as plus d'Ichona ! 
J'ai cherché sous tes coups une mort salutaiic : 
J^avois perdu Thonneur , et la vie est moins chère. 
O ! si j'étois restée aux bord de Duvrana^ 
Dans réclat de gloire, ^u sein de ma £uniUe , 
J'aurois ^oulé des jours tiwquiUes, sans remord; - 
Les vierges, dans leurs chants, auroient beni mon sort; 
Mais |ç n^eurs , et Ni;at rougû^ de sa fille. 

Ainsi parle Ossian. Tous ses Bardes emus > 
A ce triste récit laissent tomber des larmes. - 
MorAi récoute ; il tremble , il uite ses armes 

Et croit voir devant lui son rival qui n'est plus. 

- . i 
« 
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Appuyé saisa.laaee,^iliegacde la tene; ... . 
Et son corps gigantesque est pareil au vieiuc pln ^ 
Dont le sommfet nolxci pat les feux du tonncite p 
S'indine en muimuxant suc Tabime Toisin. 
Au souvenir amex de la plus teuike amante » 
Il sort un long sQupix de son cœui enflammé.. 
C 'est ainsi que les vents j dans leur couise bruïantc;^ 
Tioubkui cncoi les airs quand Toiâgc esi calmc^ 



* 
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LE BAISER. 



ÉOLÉ £T Mil» ON» 



M I t o ir« 

J'ai vu seize ptintems embellir U natiite ; 

Aucim n'est comparable k celui que je voi. 

Tout m'enchante, ces fleurs » ces eaux, cette verdure: 

Ma chère Eglé, sais*tu pourquoi! 
C'est que je garde ici mon troupeau près de toi. 

' ^ É G L B. 

Et moi , j'ai vu déjà treize piintems eclorc ; 
Mais je n'en ai point vu d'aussi charmant encore. 
Sais-tu pourquoi , Milon! . • • Églé n'acheva pas ; 
- Far un léger sourire elle se fit comprendre ; 
Et serrant doucement le Berger dans ses bras i 
£Ue fixa sur lui le regard plus tendre. 
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£ateads-tu, dix Miion, le aoncert des oiseaux { 
Sous CCS lilas fleuris qui se courbent en vaote ^ 
Vois-tu ce ruisseau pur qui promené ses càux l 
De ce bocage , Égié, venx-tu prendre la xoatc l 

Je le veux bien^ Milon ! viens ('asseoir près de moi; 
Car )e n'ai de plaisir qu'aux lieux où /e te you 
Ah ! que ne pouvons-nous être toujours ensemble ! 
Mon coeur est si jojeux quand le juur nous rassemble I 

M I L o sr, 

Assis-tol sur ce trèfle , et levé tes beaux yeux : 
Ah I si les miens sans cesse étoient fixés sur eux ! 
D'où vient qu'en les voyant je baisse ma paupière \ 
Qu'est-ce donc que je sens l quel trouble m'a saisi { 
Kon > dit-il en fensaot les /eux de sa fiergerc^ 

Ne me regarde pas dàn^d l 
. A mes sens accendiis cette vue est trop cherew 
J'ignoïc, en vérité , d'où cela peut venir : 
Mais quand je vois tes yeux avec ce doux sourire^ 

0 

Ëgté , le cœut me bat, il mf'écfaappe ua soupir ; 
Je veux pader ^ ma voix sut mes-lwces expite. • 



éi Idylles» 

È c L i. 

Cher MUonî sur nies yeux toc laisse point ta maîaî 
J'éprouve en ce moment le trouble qui t'agite» 
Mon bienoaimé f vois'^t» mon sein l 
Remarques-ta comme il palpite f 
Ohl quand ton bras presse le mien i 
Quand tu touclies ma main, que mon ame est émueS 

Un nua^c à Tinstant se répand sur ma vue 

Ce seiiûnacnt m'étonne , et je n'/ comptciids lioxu 

I 

M I L O 

Sur les rameaux voisins , entends ces tourterdlec^ 

Former leur doux roucoulemem 1 
De quel air d'amitié s'entrelacent leurs ailes ! 
Vois » vois comme leurs becs sont unis tendrementl 

* 

Àh ! que ces jeux > Églé , nous savent de modelés l 

É G L £• I 

Oui, prcssc-moi, Alilon, presse*morsniton cœurj 
Entrelaçons nos bras» becquetops-nous. commecUcsr 

M I L O K*. 

Quel plaisir j'ai goûté l.. }t yousdoismonboiiliCQCt. 

Beaux oiseaux » je vous remercie. 
Fuisse Tautour jamais ne vous ôter la vie l 

'■^ 

i • 

i 
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É G L É. 

Giand merci: beaux oxscaux! venez sur mes genoux; 

Venez |ouet auprès de nous : 
Couple charmant ! approche et ne sois point farouchç. 

Rien ne tcoublera tes plaisirs : 
Tandis que mon berger va béguetex ma bouche » 

Tu peux nous imiter au gré de ces désirs 

Mois les voiià partis ! nous les troublons peut-^trel 

M I L O X. 

Églé^ dans mon esprit un soupçon vient de naître, 

Licas chantoit hier Ic^ charmes du baiser , 

K'en seroit*-ce point un oui > j'aime à le penser. 

O baiser ^ disoit-U , que ta douceur m*enchantel 
SI Le moissonneur , biûié par la chaleur du joui, 
» Se plaît bien moins à boire une eau rafraîchissante» 
^ Que ma bouche à cueillir le baiser de Tamour. . 

» Le bruit ravissant qu*il enfante 
>> Flatte mieux tjue les sons de la plus belle voix; 
^> Et le miel de Tabeille est moins doux mille fois 

^ Que le baume exptimé des lèvxes d'une amante.» 

■ 
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é 6 L i* 

C'est un baiseï, Miion, et je le paiiiois; 
Jl faut qufà Lycoiis , ce soir , je le demande* 

Mais lOCfioiBfliodc ma gtticUade , 
Jm mnjs^ çhffmun » m m les ^ défaits» 
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VUE DE h A CAMPAGNE 

I 

A?Rà$ UNS VhVlK D*ÂTJS« 



DAMON BT DAPHNÉ. 



D A M O N. 

li est Plissé) Daplmé , ce teaébieax orage ; 
Le tonnerre effrayant n'ébranle plus les airs , 
Ët nous ne voyons plus , sttx les flancs du nuage» 
En longs sillons de feu , serpenter les éclairs. 
Viens ; tu peux sans-dangïa: sortir de ton asyle : 
Regarde autour de toi comme l'aie est tran<^uiUe l 
Qu'attendons-nous encor ! les timides brebis.» 
Que la crainte assembloitsous on roît de feuillages^ 
Se dispersent déjà sur les ftais pâturages , 
îlt de leur laine humide agitent les rubb^ 
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p Le Bcigcr piit la main 4e $a |eiifie compagne , 
» Qui pxomeiioit par-tout ses regards enchantés : n 
Daphné, lui disoit^l^ vois combien de beautés 
Le retour du soleil répand sur la campagne 1 
Comme dcja le ciel a repris son slzui ! ' * *^ 

Ce ?ecd en est plus dons , le jour en est plus pur. 

Vois-ttt, répondit la Bergers» 

Ce rideau sombre qui s'étend 

Sur les monts brillans de lumière 1 
Le voilà qui s'avance au bord de cet étang. 
Regarde ces foiêts dans Tombrc ensevelies 

Voilà dcfa Tombre qui fuit t - , 

Et le soleil qui la poursuit : 
Vois 9 vois €onim$ elle court à ttavers les ptairte» \ 

: • ■ ■ . . . 

* 

Vois-tu Tare éclatant , dont les vives couleurs 
S'impriment sur le fond de cet obscur nuage \ ^ 

# 

Il semble ramener la vérdure et les fleurs , 
Et descendre au vallon qu'a respecté l'orage» 
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Daphné répondit à son tour, 
En pressant le Berger d*im de ses bras d'albâtre : 
Comme sur ces rosiers le papillon folâtre I 
Vois le doux z.éphix de retour ^ 
Secouei les gouttes brillantes 
Dont la pluie a mouillé le calice des plantes! 
Vois joucx dans les aiis ces vermisseaux ailés ^ 
Qu'agite le soleil par sa chakur activ c ; 
Et cet ctang voisin. « « . oh ! comme sur sa rive 
Des sanles d'alentour les tameapz sont peclés ! 
Comme son cristal pur répète encor l'image 
Et des cieux azurés , et du prochain feuillage 1 



D A M o N. 

Embrasse-mol^ Daphné! • . . quel sublime tableau/ 
Comment nous exptbnet dans ce torrent de /oie ^ 
Dans ces larmes d'amour oh notre cœur se noie { 
^ Que tout ce qui m'entoure est beau ! 

Depuis Tastre éclaunt dont les feux chassent T ombre » 
Jusqu'au germe caché duplusfoible arbrisseau. 
Tout présente à mcsycuxdcs merveilles sans nombre» 



6$ Idylles, 

J'âdmire aussi , Damon , les rayons d*m beau ;oux; 
J'aime à voit un soir pur, une brillante aurore : 

Mais la charme de ton amour 
AîQute à ces tableaux un nouveau charme encore. 



« 
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LE BONHEUR. 



Jrlettreux qui des mortels oubliant les chimères t 
Possède uue compague, un livre ^ ua ami sûr» 
Et vjLt indépendant sous le toit de ses percs ! 
Four lui le ciel se peint d'un étetnel azur ; 
L'innocence embellit son front toujours paisible ; 
La véàté réclaire » et descend dans son coeur ; 

Et pat on semier peu pénible > 
La nature qu'il suit le conduit au bonheur. 

En vain , près de sa solitude » 
La Discoïde en iuicur fait retentir sa voizr 
Livré dans le silence au charme de l'étude » 
Il voit avec douleur, mais sans inquiétude , 
Les Etats se heurter pour la cause des Rois* 

Tandis que la veuve éplorée » 
Aux pieds des uibunaux va porter ses dameucs » 
Pansksmbrassemcns d'une épouse adorée» 
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De la volupté seule il sent couler les plem. 

Il laisse au loin mugir les orages du monde : 

Sur lesbords d'une eau vive» àl'ombre des berceauit;» 

Il dit en bénissant sa retraite profonde : 

C'est dans robscuticë qu'habite le repos. 

Le sage ainsi vieillit, à i'abii de l'eavic , ^ 

Sans regret du passé, sans soin du lendemain ; 

Et quand TKtre éternel le rappelle en son sein^ 

Il s Vndort doucement pour renaître à la vie. 

'Si le ciel Teût pern^s , tel seroit mon destin. 
Quelquefois éveillé par le chant des fauvettes 

Et par le vent frais du matin , 
J'irois- fouler les prés semés de violettes ; 
£r mollement assis , un La Bruyère en main ^ 
Au milieu des bosquets humectés de rosée ^ 

Des vanités du genre humain 
J'amusexois en paix mon oisive pensée* 

Le regard fixé vers les cieux , 
XftOia de la splicic étroite ou rampe le vulgaire^' 
J*oserois remonter à la cause première , 

Et levée le rideau ^ul h couvre à mes fcwu 
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Tandis que le Mxnmeii engouidit tons les Sires» 
Ma Musc , au point du )oar ^ eœuitc sur des fletus^ 
Chanteroit des Bergefs les innocentes nsoenrs , . 
Et fxâppcioit récho de ses pipeaux champêtres. 
Coulez avec lenteur , déliciçux momens l 

Ah! quel ravissemeiit égde 
Celui iju'un ciel serein fait naiac dans nos iensî • 

< Quel charme prête à nos accens 
L*éclat ma/estneoz de Taube matipale ! 
Quelplaisir, sur la mousse, à Tombre des bois vetds» 
De respirer le baume et la £raicheur des airs ; 
D'entendre murmurer une source tombante ^ 
fiourdonner sur le thym l'abeille diUgcme ; 
Ici» du rossignol résonner les concerts ^ 

soupirer d'amour la colombe innocente! 

Souvent la douce paix qoi règne dans les bois 
Éle?eroit ma Muse à des objets sublimes : 

J'osexois consacrer mes rimes 
A chanter les héros» les vertus et les ioijc. 
De la nuit des tombeauj^ écartant les ténèbres» 
Souvent j'invoquerois ces oracles célèbres , 



J2 I O Y L L C 

A qui l'enthoiisiasaie a dcessé des autels ( 

Ces esprits créateurs i ces bieufaiceurs du monde « 

Qtti| par des écrits immotcels » 
Ont chasse loin de nous rigaoïancc profonde. 
Rassemblés devant moi^ les grands législateurs 
Odxtroient \ mes yeux leur code politique , 
Précieux monument de la sagesse andque ; 
D'autres , des nations me décriroient les mœurs p 
Et l'affligeant tableau des humaines erreurs ^ 
£t les faits éclatant consignés dans rhiscoirc.- 
Combien |e bénirois Titus et sa mémoire ! 
Que Socrate mourant me coâteroit de pleurs ! 
Mais puissé-je oublier les héros destructeurs , 
Dont le malheur public a fait toute la gloire i 

Dans un beau clair de lune » à penser occupe » 
Et des mondes sans nombre admirant Tharmonic > 
Je vottdirois promener ma douce rêverie 
Sous un feuillage épais » d'ombres enveloppe , 
Ou le long d'un ruisseau qui fuit dans la prairie, 
La Auâ me surprendroit » assis dans un festin^ 
Auprès d'une troupe ciioisie» 

Conversant 
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Conversant de philosophie , 

'Et laisoimant , le vcxie en main.., ' 
Siu le vain songe de la vie* 

(Pour saum de PoubU ses écrits et son nom , 
-Qa'M autre se consume en de pénibles veUlcs : 

Si /c cuciilois, Églé^^ur-tcs lèvres rermeiUes 
-Le prix flatteur d'une chanson ; 

A mes vers négligés, 51 tu daignois «ourire-, 
^Seroitril pour mon coeur -un suffrage plus doux î 

T'intcresser, te plaiie, est le but où j'aspire^ 
JJc l'immortalité je serois moins jaloux. 
>Quc me £iit près detoi l'opimoa des hommes { 
QiK me fait l'avenir { le présent est à nous : • 
iNotte univers est oU nous sommes* 

r 

•» r 

Mais k tcms ennemi précipitant son coito^ 
Fanera sur mon fiont la brillante couronne 
. Dont Je suis décoré par la main des Amours , 
Comme on voit se faner le feuillage d'automne. 
Bienfaisance amitié que j'adorai toujours , 
ilépare du plaisir les dottlouneuses pertes J 
Tom^ X. X) 
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Ses sotttces dans mon cœur seront encore ouvertet^ 
Si u faveur me re;sce au déi^Ua de mes jours. 



Félicité du sag^ ! ô sort digne d'envie ! 
C'est à te posséder que je borne mes vœux* 
£h ! que me faudroit-il pour ixic plus hcuteujt { 

J'aurai, dans cette courte vie , 
Joui de tous 1^ biens répandus sous les deux ; 

Chéri de toi t ma douce amie ^ 

Et des cœurs droits qui m'ont connu ^ 
D'un riant avenir égayant ma pensée * 

Adorateur de la v^rtu» 
K 'ayant point à gémir de l'avoir embrassée ^ 
Libre des passions dont l'homme est combattu ^ 
Je verrai sans efiroi se briser mon argile : 
Qu Vt*on ^ redouter lorsqu'on a bien vécu \ 
Un îour pur est suivi par une nuit tranquille. 

Pleurea: » ô mes amis, quand mon luth sous mes doigu 
Cessera de se faire entendre ; 
Et si vous marchez quelquefois î 
Sur la terre où sera i^a cendre , 



Digitized by Google 



L I Y R E I. 75 

Ditcs-voos Vuj^ à Tautrc : il avolt ua cœiu tcndcc ; 
De raxmtié fidelle il a chéri le^ loix, _ 

Et toi , qui léniM les talens et les chamies » 
Quand pièi de mon tombeau tu ponexas tes pas » 
Ta laisseras peut*êtte échapper quelques larmes...; 
Jih 1 si je puis briser les chaînes du trépas 
Pour visiter encor ces retraites fleuries , 

Ces bois , ces coteaux^ ces prairies » 
Où tu daignas souvent lue sciiei dans tes bras ; , 
SI mon ame vers toi peut descendre ici-bas , 
Qu'un doux frémissement t'annonce sa présence I 

Quand le cœur plein de tes regrets» 
Tu viendras méditer dans Tombre des forêts , 
Son^e que sur ta tête elle plane en silence 1 

du Zivn preaùer» 



9» 



Digitized by Google 



4 



\ 



Google 



LE RUBAN. 



h U C i h B ST MiRTIU 



L y C I Ir S à parts 

m 

XiC voilà le per£dcl ah! que je suis cmucT 

M 1 R T I I. à part. 

Xi^infiddle sot^iic. . « et jet soupice mssii 

J'ai bien regret d'itre venue ; . 
Je ne m'attendois pas \ te trouvei ici t 
Mais je vais m'en aller pour éviter ta vue ; 
Une autre fois je chercherai 
Jdon lub^n ^ui k'tit égaxé. 



8a 1 h Y h t K Sf 

M I & T Y L VarrétatiU 
Ah ! aueile, es-tu donc fâchée 
D^ctjce encore une fois condamnée a me voit l 

L U C I L £ cherchaat son ruban, • 

Ce n^est pas qu'au ruban je soisiiien attachée 
Fottf te le rencbe , ingrat , f aorois voulu ravoir; 
C'estun don qu'autrefois m'avoit fait ta tendresse;: 
J'en ornois mes cheveux , je le portois pour toi..... 
Quand tu le trouveras. • . pour gage de ta fôi » 
Tu peux l'offrir à ta. maîtresse/ 
M 1 R T 1 L suivant LuciU gui va fa et la,, 

le, corjjs penché/ 

Mon ruban ne te plaisoit pas ; 
Ttt n*to veux recevoir que d'une main plus ekere;^ 
Ceux de Lamon ^sans doute, onrpour vous plus d'appis 
Je suis pauvre, il est riche iiadroit de V4>usplaice. 

{s'arrùan t devant elle ^ et croisant les bras,') ■ 
Hélas ! si tu m'aimois , quel seroit mou dcstUi L 
' Nul mortel ne m'eut fait envie ^ 

Et voilà que dans le chagrin . 

Je vais finir ma triste vie ! 

L*éclat d'un /ptur £1» et seî^in ^ . 
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lÊ^oux mes yeux n'aura plus de chaimesî 
5e gémirai dès le'matiii y 
£t le soleil-, ïrsm déclin , 
'Me xettoaveiardans les lannes. 

m 

( se promenant d^ua air accablé. \ 
l^^out ce qui m'environne iaite ma douleuc 
Ici, sur mes genoux, iq20^^^ cruelle ; 

9 

Ici y mes plus beaux joLus s'ccouloient auprès d'elle* 
Ici', par cent baisers , ( ô comSle de Thorreur ! ) 
L'ingirate m'assuioit d'une amour immortelle, , . * 

. - ( s* approchant de Zucîk » et la regardante ) 
Je t'entends soupirer ! tu pleures , iafidelle l 
Ët tu ne pleures pas de me percer le cœur V 

L U C I £ B. 

•Va! c'est toi qui n'es qu'un trompent. 

Halsse^nioL , . Vâ^ourer eette amante nouveUe^ 
Que'peuc séduire aussi ton Engage imposeeur. . » 
Hélas ! à me trouver tu u'avois point de gtoire: 

J'avois une de pUttsi^à^^ite^ 
. Que de mesfsentimens tu faisois ton bonbeut !' 

M 1 & T I L se jettant aux pieds de Lucih. 
%i6i { tupeuatte livrer à d'injustes alarmes !- 



J'ea jure par tes mains ^at je^coum de laiBKti 
C'est toi seule que }'aime«. 

I* 0 € I L 8 . 

Ose-tu rassuier f 

♦ 

Tum'aimcs! . . . pleure» ingrat, aprèsm'avoir tiahie:.; 
Tu m^aimes, toi qui fais le tourment de ma vie ( 

' ( en sanglotant. ) 

Que tu vas me désespérer I 
Je ne pounai survivre à cette perfidie: 

r 

Je sens que l'en mourrai... Quand je ne serai plus> 
Tu pleureras alors ta malheureuse amie » 
Et tes pleurs seront superflus. 

M X R T 1 1« se levant avec vhacité* 

• * ^ 

Qui l moi!.. « . moi ! je suis^dete 1 
Non j je n^ le suis pas c'est Lucile y c'est eUe ; 
Lanion a su lui plaire^ » • oui^ parjure ! c'est' toi{ 
Ne répouses-tu pas au mcpiis de ta foiî 

h V c i L e. ' . l 

Moi ! j'épouse Lamon! qui te Ta dit 1 

* , ' * ' î ' ' 

M* » * s é* 

r K T I L. 

* Lai^nilme. 
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X« U C I L E se précipitant au sou d€ MirtiL 

* 

Ah! je respire; il metrompoit. 
Ce méchant qae je Ksoé ^ et qui veut que je Taime^ 
S>e nous brouiUet sans doute avoit fait le projet. 

Si VI savols ce qu'il disoit 1 
Hi<^> l^ctois assise auprès de ma chaumiete; 
Je t'attendois , Alirtil, et m n'aiïivois pas ; 
Quelques larmes déjà couloient de ma paupière. 
Le cruel vint à moi. . . » Pauvre Lucile^ hélas ! 
îô Sais-tu qiie ton Mirtil aime uue auue Bergère?..; 

M I R T 1 L. 

Ahi Lucile.. », 

Xi U C I £. F. 

A ces mots , je tombai dans ses bras ^ ' 
Et des ruisseaux de pleurs inondoient mon visage* 
Le trompeur ajouta : >^ Venge-toi d'un volage ; 
» Lucile, c'po use-moi i tes joius seront heureux ; 
» J'ai de Tor , des troupeaux et de vastes campagnes 
n Tu jouiras d'an sort au-dessus de tes vœux^ 
3» Et tu feras envie toutes tes coinpagues i». 
Je répondis : Lamon > tu peux ^der ton or ; 
i» Mirtil m'aimoit ^ et sa tendresse 
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» Étoit pool Lucile un ttésot : 
t MittU ne m^aime plus ; j'ai perdu ma nchesse 
» Mais quoique. le pexfide ait trahi sa promesse ». 

y Je sem bien que je Taime encor y* 

0 Dieu! que j'ai souffert dans cette nuit cruelle V 
Je disois en pleurant : » Je veux aller revoix - 
Les lieux jolh tant de fois j'ai trouvé Tinfidele p . 
)» Et j'y mourrai de désespoir n, 
Jcsttis venue ici livrée à mes alarmes ; . ^ 
J'ai senti mon cœur battre, aloss que je t'ai vu.: ' 
Je chercbois un ruban qui n'étoit point perdu.; * 
Mai^ je voulois cacher le ^uj^t de mes larmes* 



Ê r V I £ 



B AP HNI s. 

Çue rhivcr plaît à mes icgaids I> 
Quelle claJtë bnUante et ptue 
Le soleil prête à- ces broiuUards^ 
Dont s'envdoppe U^atiire ! 
Quel beauwélange o&ent ces gtaiAs^- 
Dont la pomte paroic à peine » 
Ces noires souches de sapins 
Coupant la blancheur de la plaine 
Ces perles que le vent promené 
Sur lesiameatiz drnos boissons^ - 
Et cette neige éblouissante 
Sur qui la lumière naissante- 
Fait étittceler se» raïonfr ! ^ 

Sans les-étables enfumées» 



Les troupeau» reposent €n' pair,* 
Tandis qa'empoitanc des forets* 
Sa lourde charge de ramées ^ 
Le bœufs ^ milieu des fiimats^ 
Imprime ttistemeat ses pas«^ 

Je n*cntcnds plus sur sa musçttC' 
Le berger chantant ses amours». 

la nuuineuse fauvette 
Qui me charmoit dan^les beaux jours.;: 
Mais près de moi » je vois encore 
Le roitelet et le moineau 
Voler aa lever dcTaurore , 
Et becqueter le verd aouvcau 
Pont la campagne se colore* 

Que raimc à reposer mes yeu» 
Sur le toit de ma jeune amante » 
P'où cette vapeur ondoyante 
Monte, ennoiisâocons^vcrs les cieux!' 
Là , s*occupant de moi , peut-être , 
Assise auprès de son loy er 
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Lisis aspiie k voir rciuitre 
Le pxeniies bouton priataïuer. 
O ma Lisis l que tu m'es ciieic t 
Je t*aimai du^oux que Glycexe 
Egara deux de ses agaeaiu : 
Tu voyois sa doulcor amere j 
£t ^tu donnas à la bci^ere 
Deux de tes agi^eaux les plus beaas; 

Pendant la saison. oiageuiCr 
Je veux , sur ma flûte amouieuse y 
Formel pour toi de tendtes airSi. 
O Lisis ! puissent mes concerts 
Être aussi doux que ta pensëe ^ 
Qtiand des malheorenx que tu sets^ 
L'image à tes yeù s'est tracée! 
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À T I S S T* z t h a : 

Xjn jour à sa Bergère Atié pùttc tui oiseaU. 
Je Tai pris , Itii dit-il , sous le proehaiii1>erieaa 

Caché dans Tombre du feuillage » 
A tout le peuple ailé tenois ce langage : 
)^ Venez l c'est à Zila que )e veusfr vous o&ir. 
» Ëst-U quelqu'un de vous qui puisse être farouciic! ' 
S> Petits oiseaux 1 combien elle va vous chérir ! 
»■ Vous aurez tout le jour des baisers de sa bouche 

» Vous sezez nounU de sa main ; 

» Vcos-seres admis dansi sa^oach<i| 

y Et vous dotoaixtz sur son sein m. 
J^'ignoie si ma voix a su se faite entendre : - 

Mais celui-ci s'est laissé prendre, 
pn eut dit que » charmé d'un aussi beau destin ^ 

Il se prêtoit à mon dessein ^ 

ïaut il scmbloic p.eu se défendre 
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'Bel oiseau I tu veux donc iiabitei paimi nous !- 

AJi! demeure , je t'en conjure : 
In eus t'otfiiiûuà une onde aussi fraîche , aussi pure^ 
Que i*onde cjui s'échappe- à> t£avcts.lcs cailloux , 

Des grains , des fleurs , de la verdure » 
Tous les plaisirs ex)£a qui flatteront tes goûts^. . • 

Mais vois-Ctt comme il bat de Taile ! • • t 
Hélas i s.'ii appeUoit sa compagne fidçUe ! 

Comme nous -, nVt-il pas un cœur l 
Sans un objet d'amour , peut-on passer la vie { 
Quand tu i*a pris , peut-être ii (juittoit son amie 

Encor rempli de son bonheur ^ 
H couroit en aveugie à ce piège trompeur ! 
Sour un moment mettons-notu^à sa place. 
Si l'on vouloir un.jpur me séparer de toi^ 

Y consentiiois-tu» dis-moi? 
£t si je te peiduis . . . quelle afifieuse disgrâce ! 
AtislU £nit le rendre^ ses premiers liens. 
Adieu , petit oiseau !.va dire ton amie , 
Qu'enchaîné comme toi, sous une loi chérie 
£a.faYeux.4e ses feux» Atis£t ^ace aiu^ ticAt^ 
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f 



Je tlavoque» Arétfausel ô toil qui sur tes bor<b» 
Du pasteur de Sicile animas les accords ! 
Prête-moi de ses chants la douceur immortelle ! 
A mon ami-Gallos . jer comacie mes vêts ; 
Fuissentrtls parvenir jusqu'à son iofideUc » 
Et puisse ton eaa pure » en coolant sous les mers» 
Jamais ne sc^ confondre au sein des^flots amers i 
Tandis que mes brebis paissent rbeibe nouvelle^ 
Je chanterai Gallus et sa flamme cruelle : 
L'écho des bois m'entend; il redit tous les airs» 

Kaïades ! quels réduits vous caehoient sa disgrâce^ 
Quaml d'un indigne amour il expsroit fiappél 
De vos pas écartes nous ne vîmes la ttace , 
Ni sur les haiits sommets du Finde et du Parnasse^ 
Ni sur les bords fleuris de l'onde Aganippé,. 
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Les lauxiexs » les buissons , les pins d\x moAt Méiiale 
Ont arrosé de pieuis sa cime pastorale : 
Le Lic^c a gemi» quand Gallus a paru 
Sur un rocher déseit tiistement étendu 
Auprès de ses agneaux , qui refusant de paltie , 
Scmblotcnt s'associer aux pemes de leur maître* 

11 fut environné d^un cercle de pasteurs ; 
On voyoit accourir tout ce peuple en alarmes : 
Tous répétoicnt: pourquoi d'ioutiies doulcursl 
Apolloa â'appiocha : quelles foUes acdeurs! 
Lycoxis» lui dit-il, cet ob^t de tes larmes. 
Brave pour ton rival et la neige et les armes* 
Silvain parut aussi » le front couvert de fleuts » 
Secouant dans ses- mains des tiges verdoyanteSr 
Fan s'oSxit, colore de mures édaauuçs : 

Trêve aux regrets» dit-iili'Amoui rit de nos pleurs; 
Us plaisent au cruel » coaune Tonde aux rivages, 

£t la âeur du Cityse aux abeilles volages* 

Bergtzs ^ leur répondit ce malheureux amant; 
Derniers imitateurs de r^ntique batmonie t 
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Vous comei^z ma peine aux monts de rArcadie* 
O ! que m^ cendre un joui doxmkoic xnollement» 
Si vos flûtes chantoient mon amouieux touuneat { 
O ! que n ai-je habité cette hcmeuse retraite , 
VendMgié vos raisUis , ot^ conduit vos troupeaux l 
J'aurois peut-êtke aimé Phiiis ou Timarette : 
Brunis par le soleilt leurs craitssont-ils moins beaux 
Le lys n'eâace point la sombre violette*- 
lio^eiiâiainment couché parmi des pampres verds ^ 
Auprès de mes amours je passerois ma vie : 
Timarette, pour moi , cadenceroit dcsaiis;- 
Fhilis me cueilleroit les fleurs de la prairie. . • 
Ah ! reviens, Lycorîs ! que je vive avec toi ! 
Qu'avec toi je vieillisse auprès de ces fontaines'r 
A l'ombre dé ces bois , sur Témail cte xes'ptaâiics l 
Que je scrois heurenx d'y posséder ta foi 1 
Mais dans les champs^de Mars un fol amour t'appelle;- 
£c loin de ta patrie ^ ( o malheur trop certain ! }. 
Tu cours sans moi, ciuellc, aui bords glaces du Rhi^, 
Sur les Alpes qu'entoure une neige éternelle. 
Ah! puissent t'épargner les rigoureux firimats 
£t les i^tes mollir sons tes j^eds délicats ! 
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Tom m^i, j*habiteiai ce rivage txaaquiUe; 

Là y sur le chalumeau du berger de Sicile » 

Des antiques pasteurs je redirai les airs ^ 

•Des ilotes de ces bois je veux chercher l'asylc , 

£t cacher ma douleur au fond de leurs déserts. 

2Sut les arbres naissans je graverai mes vers ; 

Tous les jours je verrai ces ^corces fidelles 

S'accroître^ etmes amours s'accroîtront avec elles:»* 

J'irai sur le Ménalç et daqs ses antres frais ; 

Les Nymphes de mes pas deviendront les compagnes; 

.Souvent Je percerai d'inévitables traits 

Le sanglier farouche , enant dans les campagnes; 

jSecondé de mes chiens » dans le phis froid des mois^ 

Du mont Parthénien j^assiégerai les bois. 

XI me semble courir sur ces roches désertes; . 

JMes cris frappent au loin ces boJ3 retentissans ; 

jVIcs traits volent... q^e dis-je ! ahi secours impuissausi 

Comme si ces travaux me payoient de mes peuesl 

Comme s'ils appaisoient la fievxe de mes sens 1 

Pes bois et des chansons déjà mon go4t se lasse. 
iLdicu> forêts > adieu! . . . qa'iinpoxte ce séjouxl 
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Fcttt4>n changée de cœur comme on cltange de place { 
Quand rHèbie m'eàt veisé ses flots chargés de glace » 
U faut aimer; tout aime , ^Jc cède à ramone» 
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L*ATT£NT£ DU RETOUSU 



Onde fitaiche, pute et limpide 

Qui rojois É^c sur tes bords l 
Bois qui pxètois ton ombre à sa pudeur timide t 
Belles fleurs dont ses pas ont foulé les trésors l 

Tilleul dont la voûte légère 

A favorisé mon bonheur! - 

Tendre écorcc » dépositaire 

Des plus doux seerets de mon eœur ! 
Lieux qui m'entretenez d'une amante si chère i 

Soyez témoins de ma douleur \ 
C'est àci^. qu'oubliés de toute la nature , 
Kos jours sembloient couler dans un réve enciianteuc. 
C'est là que de sa tige enlevant une âeur ^ 
Elle en voulut paier la couche de verdure 

Oi^ j'aTois été son vainqueur. 

Aitfois^ttt donc appris d'une puissante Fée 
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Cet att suprême de charmetT 
Je Vax vae atdiei les chênes du Riphée : 
.J'ai TU même , à sa vùix , la foudre s'allomec' 
Mais ce n'est point ton air folâtre , 
Isi ton souris , ni tes beaux yeux^ 
Ni Tor flottant-dc tes cheveux 
Répandus suc toit cou d'albâtre. 
C'est ton amour» Églé , cet amour généreux. 
C'est ta fidélité que mon cœur idolâtre. 

O Dieux ! veillez sur elle, et ramenez ses pas 
Au sein des paisibles chaumières I 
La plus jeune de nos Bergères 

Vous fera don pour moi de Tagneau le plus gras.^ 

En longs habiu de lin , je veux suivre la fSte ; 

Je tiendrai des paniers que Le myrte a tressés» 
Et d'autres myxtcs sur ma tête 
■ Seiont aïolicmenc enlacés» 

Quand vcrraî-je Taurore , avec ses doigts de rose 
Ouvrir à ce beaU jour les campagnes des airs ! 
Muses! pour le chanter, préparez vos concerts 1 
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Que TAlcion plaintif dans son nîd se repose ; 



, Qu'un vase aux larges flancs me prodigue le vins 
Je veux jusqu'à l'aube naissante 
Prolonger un joyeux festin » 

£c voir se réfléchir dans ma coupe écumante 
Les premiers fi^ns^du matin. 

Frends cette même robe , élégante parure. 



Quand tu vins enflammer mes sens; 

Couronne ton û:ont de guirlandes 

Comme au plus brillant de ces jours: 
Ko us irons à Vénus présenter nos ofiFrandes 
Et la solliciter de servir nos amours ; 

Nous irons visiter la treille 
Où souvent^ de ïiton la compagne vermeille, 
Kous vit , le verre en main, sur le lit de gazon 

, Que nous avions foulé la veille. 
Les Faunes, indiscrets qui nous pxêtoicnt rorcille. 

Ont retenu cette chanson : 

^ N'allons jamais chercher une lointaine rive^ 




Tome t 
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)» C^est un tems perdu pour l'amour, 
» Tandis que nous errons, ce Oieufuit sans retour^ 
)i Et réternelle nuit arrive 
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LES RUSES DE L'AMOUR. 



Rosine et Silyailexte. 



àous un myrte flcuà, Silvaicttc ql Rosine 

S'entreteaaieBt de Ifeiurs amans. 
Un )our, dit Silmette, un beau jour de ptintemst 
Daphnis devoit %t Tendre k la grotte voisine: 
Je promis de l'y ioindrc; il m'actéodit longtems: 
J'arxive en£n ^ sans fleurs , ma guirlande brisée» 
Mes rubans en dcsoidre, et les cheveux épars: 
1» Berger, dis-je en baissant mes timides regards ^ 
if> Damon m'a retenue, eti'iieure s'est passée, 
v Je voulois m'échap{>er pour voler sur tes pas ; 
^ Je n'ai point eu de paix qu'il ne m'ait embrassée, 

Mon jaloux murmuroit tout bas ; 
Hille soup^oa^ cruels agitoienc sa pensée. 

■ 

li me fuiti je Tappcilei il ne m'écoute pas : 
Tome 1. E • 
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L'instant d'après i il vient avec on ait farouche ; 

m 

Et voyant un en^t qui jouoit dans mes bras ^ 
Le reproche déjà s'échappoit de sa bouche. 
Méchant , lui dis-je alors , murmure une autre fois: 
Ce Damon qui t'alarmc... est Tcnfaut que tu vois. 

■ 

J'ai bien ri, certain jour, disoit l'autre bergère; 

Mirtil , assis près d*un buisson, 

Entendit prononcer son nom 

Par une voix douce et légère. 

Veu2C-tu m^aimet » lui dit la voix ? 

Je suis une brune charmante. 
Non^ s'écria Mirtil; on u'aime qu'une fois, ' 

Et j'ai Rosine pour amante. 

Pourrois-m voir , sans t'enflammer , 
Mes yeux noirs » mon teint fiais et ma bouche mignoi; 

Quand tu serois Vénus , pardonne I 
Je ne puis , repiit-il , non , je ne puis t'aimer* 

Et la voix poursuivit cucore ; 
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Ingrat ! la beauté qui t'adore 

Fera désoimais ton totirment ; 
£lle t'enfevefa ta btebis la pluscheie; 
v-»Frends mcmcle tioupeau ; je crains peu ta coleie; 
Que Rosine me reste ^ et je serai content. 

Tu la perdras , alloit-on dire ; 
[Mais la voix s'intetrojxipt par un éclat de rire. 
MirtU est fiuieiijc. . • il aecoOrt. . • c'étoit mou 

1 r. 

Trompeuse , me dir^il , queliéétoit ton enyie { 

Fottvois-tu douter de ma foi f 
QHaad on t'aime un seul joui p c'es^ pour totttç Ja uie« 
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LES TOMBEAUX. 



DaMBTJS BT MlLOlf. 



t 

« < 

M I L O 

J*apper(ob dans ce laç , auprès de ce$ xoseaux^ 
Une colonne renversée ! 

D A M B T B. 

C'étoit on monument ; riirne est au boxd des eaux. 

M 1 I. o N. ' 
Ail ! Dieux ! quelle scène est tracée 
• Sui ce marbre où la ronce a jette ses rameaux ! 

J^y vois les horreurs de la guerre ^ 
Sous des coursiers fouguetut des mourans entraînés» 

Les chars des vainqueurs forcenés. 
Roulant parmi des corps entassés sur la terre. . . 
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La tombe que d'un crime an ose ainsi chaiger ^ 
N'est point assurément la tombe d^un Berger. 

* D A Id £ X fi. 

Uii £exgex i dis un monstre l il dévasta nos plaines : 
. Comme un brigand farouche ^ il vint donner des chaînes 
A de foibles enfans , \ d'innocens pastcui^ , 
A des vieillards CAcbés dans leurs liumbles ehaumieres . 
Foula d'un pied sanglanrrespoirdesmtfissonneurs^ 
Et sema dans ces champs les membres de nos pères. 
Le barbare ! il craignoit qu'oublié des humains y 
Avec lui, chez les morts ^ il n'emportât sa gloire ; * 
Et pour éterniser sa coi\pable nxémoire , 
Ce toml>eau (^mc tuYoisfat-coiistcyttdc ses mains. 

M I L O N. 

Exécrable tyran 1 , . , mais , certes , je Tadmire I 
Il veut que le passant oit soin de le maudire ; 
Et voilà mûiatCMat son monument bxisél 
La fange est confondue avec ses cendres viles j 

£1 dans ce vase délaissé , 

On entend siffler les reptiles ! 
Qui ne xiroit de voir^ au casque du vainqueur > 

S'asseoir la grenouille paisible , 
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LE BAISER GARDÉ, 



I}amon» près de faire un voyage^ 
Demandoit à Misis la faveur d'un baiser i 
Sa cruelle maîtresse osa le refuser. 
Va y dit-elle en iknt ^ je le retiens pour gage ^ 

Et tu peux compter , foi d'amour ^ * 

« 

Que tu Tàmas ^ ton letonr. 

La chose étant ainsi conclue , 
Damon part : Misis pleure ; elle croyoit raimer. 
Mais le jeune Licas vient de frapper sa vue : 
Dès ce premier moment^ il a su l'enâammer ^ 
Et la fiere Misis à ses vœux s'est rendue. 

Damon revient toujours épris ; 
Il vole chez Misis : mon baiser! «^L'infidelle 

m 

Kougit , baisse les yeux : tu vas être surpris ; 
Pendant u longue absence , il est venu > dit- elle ^ 
Un auirc Berger ^ui la pris. 
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Xi'orage, au gre des aquilons, 
f jromenc daiis les aic$ son liumide ^oitcgc ; 
Les fleu?es suspendus sont couverts de glaçons ; 

Et dans la gorge des vallons^ 

Je ne vois qu'un tapis de neige ^ ^ 

Où j'ai vu âeuiir les gazons» 
Mais THivei cessera d'attristée la natuxe. 
Que ne puis-je de niême,aux rayons d*un bcaujoiu:. 
Voir s'éloigner les maux dont m'afaige rAïuouxl 
Si^tôt que le Pxintems ramené la verdure 

La tourterelle dans les hois ^ 
Aupxès de son ami, fait résonner sa voix; 
Suc un lit émaillé. Tonde coule et murmure ; 
Les deux , d'un doux éclat paraissent s'animer ; 
On entend sur les âeurs soupiier le zéphite : 
L'air, la terre ^ les eaux, et tout ce qui respire , 

E6 
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Annonce le bonheur d'aimec^ 
Mais le chant des oiseaux , les fleurs de la praide^ 
Rien ne peut me guérir de ma miiaAcoUc 
Si le char du soleil c^uitte le sein des mers» 

Je commciice ma uisic plainte ; 
Si du ciel azuré , la nuit couvre Tenceinte , 
Par de nouveaux soupirs je fatigue les airs« 

« 

Heureux le villagecns , quand du-faautdes montagnes^ 
11 voit L'obscurité tomber sur les campagnes ! 
Sa tâche est temûnée , il goûte le repos ; 
Des aiimens grossiers sont rangés sur sa table ^ 

Et le plaisir inaltérable 

Lui fait oublier ses uavaax. 

Pour moi, lorsqu'au firont des étoiles 

La nuit a déployé ses voiles, 
Je rêve à mes tourxnens» je brnle, jt gémis ». 

Le sonmieil ne m'est plus permis. 
Je me dis quelquefois : quand cesseront mes larmesl 
Quandmes regrets amers n'auront-ils plus decomsl 
Ce lantdme adoré- m'accompagne toujours ; 
Rien ne peut effacer limage de ses charmes ; 
L'art me prête contre eur d^tnutiles secours» 
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Je ie?oiS cette Ëglé , cette amante fideilc ; 

Je la revois cncoie plus belle ; 

Je sens quel(jue soulagement 

Aux pleurs que je vcise pour elle. 

Églél ma dottiem te rappelle 1 
Hélas^i c'est le seul bien qoir reste à ton amanti. 

Que me fait le jour qui m'éclaire { 

Je n'en jouissois que pour toi : 
Que m'importe ce monde où tu n'es plus à moi^ 

Ou ta belle ame est étrangère ? • • 
Da plus vil intérêt on j chérit la loi : 
L'univers est peuplé d'une foule vulgaire 

Qiù ne sespixe que pour soir 
Et la sincérité ^ la tendresse ^ la foi^ 
Pour ces cœurs corrompus ne sont qu'une chimère** 

Fuyez leurs jeiUL et leurs concens ! 

ÉIoignez*^ous des lieux où brille Tallégresse > 

Chers confidens de ma tristesse! 
O mes vers \ préférer les plus afieox déserts. 
Je veux » au fond des bois ^ égarer ma pensée ; 
C'est là que mon amante est par-tout reuacce. 
Souvent je aois rcntcndre > et ce n'est qu'un xuissca» 
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Qui hsLtgap » enmuinuixant^ les bosds de son tivage: - 
Souvent je aois la voit, et ce n'est qu'un rameau 

Dont les vents agitent Tombiage. 
Assis sur un xochei , et plus moine que lui^ 

J'invoque, dans mon infoctunei 
Les astres de la nuit, et le ciel et la lune. ^ . . . 
Us sont sotuds, et mon cœur ne trouve point d*appui. 

Doux entretiens de ma maîtresse ! 

Hélas I qu'èces*vous devenus! 
Une mere . « . un tyran l'arrache à ma tendresse ! 
0 >N^ymphc5 de ces bois I vos attraits sont perdus ; 
Et ?ouS| qu'embellissoit sa vue enchanteresse. 
Tombez j arbres , tombez! vous nç la vfcrez pli\9« 
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LE VILLAGE DÉTRUIT. 



EnSn je yoas ïevùi$, dcHciewc vallons I 
Lieux oh mt$ premiers ans couloicnt dans Vinnocenccl 

Campagne oiï légaoit rabondance 1 

Je leviens fouiei tes gazons« 
Mes regards voat chercher» du haut de la colline» 
Le ruisseau qm fuyoit d'une roche voisine » 

Intarissable dans son cours » 
La ferme cultivée je passois mtè jouis f 
L'église vénérable» et le bois d'aubépine 

Qui servoit d'asyle aux amours. « , . ; 
Qpinme tout est changé i ce xuisscâu solitake 
Roule couvert de mousse au milieu des roseaux : 
On n'entend sur ses boxds que les tristes vanneaux 
Et ce haut peuplier , dont la feuille légère 

Frémit autour de ses rameaux. 

Sur le rivage de cette onde j 
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Je prétcndois fixer ma course vagabonde r 

Je voulois , heureux casanier , 
Vivre-avec mes voisins dans une paix profond* 
Les attirei souvent aat>xès de mon foyer ^ 

Végéter dans yinsoociance , 

Et vieillir sous le maronier » 
Dont la cime touffue, ombragea mon enfance.' 

Combien de fois sous son berceau » 
Qui maintenant protège une triste bruyère , 
J'ai vu les |eiuc naïfs des'£Iks.da hameau-^ 
Les danses qu*on«formoit sous les yeuz^ d'une tùœ , 

Los prix donnés, par un vieillard. 
Et leur gaité saps feinte,. et leurs plaisirs sans art t 
Combien-de fois, le soir , dans^la saison fleurie ^ 
J^entendi&résonner les-frelcs chalumeaux ^ 
Le cornet des bouviers rappellant leurs tanceaux ^ 

Le bruit dfui^ rustique orgie » 
Lo chant du viliageois^libie de ses* travaux*,, v 

Et le bêlement des agneaux 

Qjâ rcgagiioietttla.bergeùe !. 

Dans cette fiiclve^^inculte où rampe le cjiart|on , 
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Le pasteur vexmeox avoit son presbytère : 
C'étoit on boa vieHlard adoré da caitton ^ 
Occupé des devoirs de son saîat nnaistercy 
Riche avec peu de bien^ n'ayant d'ambition . 

Que celle d'aider la aiiscrc. 
JL tons les^malhenreux S ouvrok sa maison ; 

Sa bourse lenr écoit commune. 
X>e jeunes oxpiielins^ des soldats mstîIÀ, 
£t d'humbles passagers^ jouets de l'infortune ^ 
Près de son feu , Thiver , se trowoien t rassemblés* • 

» Tous CCS rebuts de riudigence , 
A sa table fingale ctoient sûrs d'être admis. 
Et xecevoientl^aecueil qu'aprU sa longue absence, 
On fait an mcdUeuc des amis. 

Ici 9 du Magister la demeure bruyante 

A fait place aux buissons qui boxdcnt le diemin 

De leur muraille verdoyante. 

Dès qu'il paroissoit le maùii , 
Les enfans , à sa voix paisible on menaçante » 

Étotent instruits de leur destin. 
Quand parfois un bon mot s^écfaappoit de sa bouche » 
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Son fioat épauoui bxilloit; d'un ils flatteur ; 

Mais il inspiioit la terreur 
Si-tdt qn% leptenoit son air dur et facouchc. 

Ses grands talen;» le xendoient vaûi ; 
Car il se connoissoit un mérite suprême : 
Il savoit lire i éçmt » et chanter au lutrin , . 
Prédire la marée» arpenter un terrein, 
U chiâioit aisément, et le bruit couioit même 

. Qu'il saroit un peu de latin. 
Sa ^oire a dispatu» tmia efiet de la gueive I 
Le toit qu'il tiabitoit n'eniend plus ses aeeens. 

Plus loin y sur ces débru» un feston de lierre 
Attiroit les regards des. avides passans. 
Là , le joyeux convive , en buvant a la ronde, 
Débitoit son histoire et xégloit le canton. 

Là 9 tout en gouvernant le monde ^ 
Le grave politique oublioit sa raison. 
J'aime à me rappeller encore 
JL' 'humble appareil de ce réduit , 
Le mur blanc , le plafond sonore , 
Le fiMiisble savamment construit ^ 
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Servant le joot d'armoire» et é'alcove la nuit; 

Le jeu de Toie , et les images » 
Les foyers égayés , dans la belle saison , 

D'une tenture de feuillages ^ 
Et le chambranle orné de tasses du Japon ^ 
Qui, du tems ennemi^ laissoient vok les lavages» 
Et l'horloge de bois suspendue au sallon* 
Agréable séjoiir » ta rustique opulence , 

Qui donnoit à chaque buveur 

Un soupçon de son importancej» 

K'a pu xetaidex ton malheur* 

Le bûcheron, squs la tonnelles 

!Ne va plus dire sa chanson. 
L'épouse du fermier, raconter sa nouvelle : 
Lt'artisan , pour l'entendre , immobile auprès d'elle, 
I^'a plus le coude à table et les mains au menton , 
Et rhôte à les servir , prodigue de son zèle^ 
£ut plus circuler récumante boisson* 

Maintenant exilés dans les champs du uopique. 
Ils vont s'ensevelir au fond de ces déserts , 
Où les flots iirités de U m/er Atlantique > 
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De IcLus mugissemens épouvantent les airs. 

Quel contraste leur vue ofiira ce rivage ! 

Des traits de feu « tombant d'un soleil sans ntiage;- 

Des bois qu'aâcan oiseau n'anime par ses^ sons ; 

Un maxécage impur et fertile eu poisons ; 

Des animaux cruels, l'homme encox plus sauvage ! 

Combien de fois, dans ces piisons^. 

Ils regretteront leur village 

Et la fiaicheur de son bocage » 
Et son rubseau limpide ^ et ses riches valTons X 

Qu'ils ont maudit le jour ^ où loin de leur patrie , 

Us fuyoient sous un nouveau ciel I 
Que de plcuis ^ en quittant leur cabane chérie ! 
Comme ils toarnoient les yeux vers te toît paternel^ 

En proie à la flamme ennemie f 
L'adieu qu'ils lui disoient devoit être éternel', 
près de s'en séparer , leur troupe fugitive 
Yretournoit, pleuroit , baisoit encor la rive. 
Hélas ! s'éciioient-ils dans leurs sanglots amers^ 
Soi des bords inconnus nous trouverons peut-êtrer 
Un a^e sen^Uble au lieu qui aoas vit naiûre ; 
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Mais comment tnverser ces efioyabks meis ! 
Un vieillaid, le premier , s'approcha da rivage. 
U pleuroir » mais pour eux ; car le monde nouveau 

Donc respoix.âattoit son couxagCi 

Etoit au-del^ du tombeau. 
Sa fille ^ jeune objet embelli pai ses latmes. 
De ses débiles ans 5 unique et cher appui, 
Morne et les yeux baissés , marchoit auprès de lui ^ 

■ 

Abandonnant les bras d'un amant plein de charaies. 
Une mcre éplorée exhaloit sa douleur , 

Fxappoit de ses deux mains ses mamelles tremblantes , 
Four ses tendres enfans prioit un Dieu vengcux , 
Les couvroit de baisers et de larmes bridantes , 
Et seatoit son amour accru par le malheur. 

« » 

Ils partoient : avec eux s'éloignoit l'industrie , 
La piété ^ Tamour, la iîanciie loyauté ^ 
Le z.eie bienfaisant de Tiiospitalité : 

' Et toi| divine poésie l 
Source d'inquiétude et de félicité t 
Toi que Tignorance décrie » 
Toi qui m'enorgueillis dw mon obscurité l 
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X'ÉCOIiIEA-MAITilE. 



Lorsque rétoile du matin 
Versoit sa lumière dotée » 
Je vis en songe Cythétée 
Qui tenoit son fils par la maîn^ 

L'enfant i piès de ma souvexaine» 
Marchoit d*uu pas mal aâermi: 
Berger , dit-ellc , mon ami ! 
Voilà mon fils que je t'amene« 

Dans Tait du chant , dans Tait des vexs i 
Je viens te pxiex de rinsauiie : 
Tome J» F 
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Alofs me payant d'iin sotuiret 
EUp s'éleva dans ka aira« 

Moi^ d'aboid^ je me mets \ dke 
Les hymnes du sacié valioii ; 
Je montre au dieu comme ApoUoa 
Piomene ses doigts sur la lyre. 

Je me plais à Vcatictcidz 
Sur l'idylle » sur rélégie ^ 
Sur tous les chants de TAonie : 
C'étoità ne jamais âjoiir ! 

Bientôt ennuyé de m^enteadce » 
U me dit : tout cela n*est tien ; 
Mon savoir vaut mieux qae le tien. 
J'ai bien autre chose à t'apprendrel 

Pois d^une Tok pleine d'attraits » 
U m'enseigna comment on aime. 
Dieux ! avec quelle ardeur extrême 
J'étudiai tous ses secrets 1 
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Muses l pardonnez si j'oublie 
Ce que j'appris avant ce jour ! 
Mais poux U leçon de TAmour 
J« ne Toubliiai de ma vie* 
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PROMENADE DU MATIN^ 



Le muguet et le prime^veic 
Couiunneui le front des coteaux; 
La rose embaume les berceaux 
Couverts des feu^c de la lumière ^ 
Et sur le bord de ces ruisseaux 
Où le ramier se diésaltere » 
L'aubépine ouvre ses rameaux. • • , 7 

Noirs soucis! ua moment fuyez de ma pensée j 

Mes yeux contempleront ce tranq^uillc Elj sce 

7ftndis qtie le soleil s'élève radieux 
« Daseindelameréciîmantej 
£t laisse flomr dans les deux 
Sa chevelure étincelante. 

Comme à l'ombre des bois ce limpide canal 
Fromene sa napc ondoyante ! ^ 

Com(Qe la jon^^ullle Ufemblance 
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S'incline auprès de son aistal! 

O âeiu aimable et passagère < ^ 
Nous n'avons, comme toi, <ju'un lapiJc destin; 
Les ans viendront fléttir l'innocente bergeic 

Dont tu vas parfomet le sein. 
Moi-même*, consumé d'une ttxstesse nmtte. 
Je péris , /e m'éteins sur des bords étrangers : 

Bientôt peut-être aux vents légers 

J'abandonnerai ma poussière* 

Celle que j*adûiois n'est plus : 
Mes mânes, dans ces lieux, gémiront incomms , 

Et sut ma tombe solitaire » 
Les pleurs d'aucun ami ne seront répandus. 

Ah ! détourne de moi ta flèche meurtiiere l 

Mort cruelle ! épargne mes jours! 
sœur n'est pas ici pour fermer ma paupière. 

Je ne puis d'Une tendre mete 

Implorer le) derniers secours. 

Respecte ma frêle jeunesse ! 
X^trel aime ai- je commis! je révère les Dieux : 
Grâces à leur Imnté ^ mon coeur retigieiix 
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Ne s*est point écarté des loLx de la sagesse : 
Je n*ai point exhalé le blasphâme odieux. 
Si tu comptes mes ans » l'importune vieillesse 
Kc songe pas encore à blanchir mes cheveux. 
Quand l'âge dans mon cœur éteindra TespérancCy 
Quand de mes vieux récits f amuserai Tenfance» 
Alors il sera tems de passer TAchéron^ 
Et d'aller visiter Tempire de Pluton : 

Mais i'ai quelques momens encore 

A donner aux tendres amour&i 
Le feu qui dans mon sein recommence d'éclore ^ 

Semble m'annoncer d'heureux jours* 
Dieux I laissez un poète à sa douce manie l 

Il en est tant parmi los morts ! 

M*ave£-vous pas aux sombres bords. 
Le chantre de Corine etTamant de Délie I 
Si vous me consecves> j'irai dans mes transports^ 
Publier en tous lieux que je vous dois la vie i 

C'est à l'auguste poésie 

Que la gloire ouvre ses trésors; 

♦ c 

Vous seriez moins fankeux, sans les divins accords 
De la Gcèce çt de VAvi&Qnk^ 
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. Simon vivoit , ranimé dans son sein . 
Je n*autois plus de tFœux à faire : 
Le nocher ténébreiuc m'appelleroic en vain^ 
Retenu par Églé, les arrêts du Destin 
Ke m'empêcheroicnt pas de revoir la lumière. 
Mais vous Tavcz frappée , impitoyables Dieux î 
£h I qui la chanteia , si je tombe avec elle l 
Qui peindra sa grâce immortelle 
Saiis cesse présente à mes yeux t 
Qui peindra le moment où sa tete penchée 

Se précipitoit aux enfers t 
liOrs<ju'on vit du soleil la lumière çachéc >. 
Les boissons de larmes couverts y 
La fleur de sa tige axrachée ; 
Quand les vents aux bosquets apprirent mes malheurs^ 
Que les bosquets tremblans aux ruisseaux les redirent ^ 
Que de mes longs sanglots les loclieis tressaillirent ». 
£t que rOlympe même en répandit des pleurs ! 

O santé bienfaisante ï écoute ma prière : 
Mc4 chants attesteront ton appui salutaire t 
Blonde Ccic^ 1 \ tes autels 
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Je veiu attache! des g^idandes ; 
Et vous, mes lares paternels » 
Vous aurez aussi des oâiaudes. 
Un lait pur épanché pour vous ^ 
Couleia d'un vase d'argile : 
O mes Dieux ! dans mon humble asyle 
Je n'ai point d'aliment plus doux. 
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X.£ SAC&IFICE- 

« 

Xie tendre enfant Mixcil^ au lever de V^nxoïC^ 

Vie la plus jeuiie de ses so^is 
Tristement occupée \ rassembles des fleurs. 
En les réunissant, Ghloé mêloit ses plenrs- 
Aux larmes du matin qui les ba^noient encote.^ 
£Ue laissa couler deux^ ruisseaux de ses yeux ^ 
Si-tôt qu'elle appexf ut son fiere»- 

C H t O £* 

fiélas 1 Mittii, bientôt nous n'aurons pIns depere!- 
Que notre sort est douloureux V 

M I & T 1 C. 
Ah! s'il alioit mourir^ ce pere qui nous aime ! 

F5 
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Ma sœur ! il est si vertueux ! 

B z tant d'^amour pout les Dieux t 

C H L o 

jQui^ Miml| et les Dieu^ devroient l'aimex de mêmci 

M I R T I !.. 

O ma sœur I eomtne ici tout me paroit ehangec! 
Comme tous les objets semblent dans la tiistessel 

En vain mon agneau me caresse ; 

Depuis cinq jouis , je le délaisse , 
Et c'est ime autre main qni lui donne à manger. 
Vainement mon lamiei s*approcbe de ma bouche; 
De mes plus belles fleurs je n'ai point de souci : 
Enfin 9 ce que î'aimois n'a plus rien qui me tonchci 
Mon pere I si m meurs , je feux mourir aussi. 

C a L o iS« 

* • 

Hélas ! il t'en souvient, mon ftere !' 

Cinq jours bien longs se sont passés 
Depuis que sur son sein nous tenant embrassés», 
llsemitàj^icurer... 



1 
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Oui, Chioé! ce bon perd 
Comme U devint pâle et tremblant 1 

1» Mes enfans , disoit'il^ je suis bien chancelant ; 

» Laissez-moi... je succombe au mal qui me touxmente. ^ 
II se traîna jusqu'à son lit. 
Depuis ce tems il s'afToiblxt» 
Et tous les jours, son jnal augmente* 

•C H L O É. 

Écoute quel est mon dessein: 
Si tu me vois de .gxand matin 
Occupée à cette guirlande , 
Cest qu'au dieu des bergers j'en veux fair« une offrande. 

9 

Notre mer^ nous dit toujours 
iQue les dieux sont démens ^ qu'ils prêtent leur secours 

Aux simples vœux de Tinnocence : 
Moi, je veux du dieu Pan implorer la clémence. 
£t vois-tu cet oiicau, mon unique trésor î 
£b bien ! je veux au dieu le présenter encor. 
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M I R T I L« 

O ma sœur ! attends-moi: je n'ai qu'un pas à faire; 
De aiesfruitslcs plusbcauxj'ai rempli mon paaici; 
Je vais Tallci chercher ; et pour sauver mon pcrc , 
Je veux y joindre mon ramier. ^ 

K Ces mots finis, il court» va saisir sa richesse , 
Et sous un poids si doux, il revoie à l'instant : 

U sourioit en le portant , 
Tour-à-tour agité d'espoir et de tristesse. 

Les voil^ tous deux en chemin 
Pour arriver aux pieds de la statue. 
Elle se présentoir sur un coteau voisin ^ 
Que des pins ombrageoieat de leur cime touffue. 
JLà, s'étaut prosternes devant le dieu des champs^ 
Us élèvent vers lui leurs timides accens ». 

m 

m 

C H L O £. 

Dai gne , ô dieu des bergers , agréer mon ofiFrande 
Et laisse «"toi toucher aux pleurs ^ue je répands l 
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Tu vois ! je n'ai qu'une guiilande ; 

A tes genoux je la suspends : 
J'en omeiois ton ixont , si j'écois assez grande. 
O dieul xends noue pexe à ses pauvres enfans ! 

M I R T I L« 

Conserve ce bon perel à dieu! sois<iious propice! 
Voii^ mes plus beaux fruits que j'ai cueillis pour coi! 
Si mon plus beau chevreau u'étoit plus fort que moif 

J'en aurois fait le sacriâce* 
Quand je serai plus grande j'en immolerai deuac^ 
Si tu vois en pitié deux enfans malheureux. 

C H L O É. 

Nous partageons les maux que notre pere endure^ 
Quel don peut te fléchir!. . . tiens ! voilà mon oiseanl 
C'est pourtant tout mon bien! ô Fani je te k jure. 
Vois ; il vient dans ma main chercher sa nourriture^ 
£t je veux que ma main lui serve de tombeau. 

M I R T I L. 

O Fan ! que faut*il pour te plaire { 
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Regaide mon ramiei l je le vais appefler. • 
Veux-tu sa vie { elle m*est cheie : 
Mais poui que tu sauves mon pexe , 

Je Tais . . • oui , dieu puissant l je vais te ranmoler. 

Et leur^ petites mains tremblantes 
'Saisissoîent des oiseaux les allés frémissantes* 
Déjà y glaeés de cjrainte» ils détoumoient les yeux, 

. Pour eommencer leurs sacrifices. 
Mais une voix s'élève : » £nfâns trop généreux 1 

Arrêtez! l'innocence intéresse les dieux : 
» Gardez-vous d'inmioler ce qui fait vos délices l 
» Je rends votre pere a vos vœux. )^ 

Lent peie Ait^uvé : ee jour même avec eux*» 
U alto du dieu Pan bénir la bienfaisance; 
U passa de l^ngs ;ours au sein de l^'abondance » 
£t vit mitre les fils de ses petits neveux^ 
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L' AMOUR DISCRET. 



I^ans nu bois où Phébé vetsoît un foible îout » 
Damoa s'abandonnoit au rêves de l'amoui: ; 
Il adoioit Lucinde» et la nymphe craintive 
Brûloir» sans Tavouer » d'une ardeur aussi vive : 
Vn peu d'orgueil, peut-être» et beaucoup de pudenf 
Ketcaoit ce secret dans le fond de son coeur r 
Mais ses soupirs, naïfs , son regard doux et tendre. 
Disoient ce que sa bouche e&t craint de faire entCAdrc» 
Le cristal d'un ruisseau l'attire au même bord 
Ou Damon gémissoit des rigueurs de son sort. 
Fraîche comme ses fleuis , négligemment vêtue j|. 
Pans les simples atours dr'nne |enne Beauté 
Qiu va fiiir dans le bain les chaleurs de Tété » 
Elle arrive, et promené une inquiette vue. 
O fortuné berger ! jouis de tant d'appas ! 
A tes yeux éperdus , Lucinde est toute en prokv 
7c te vois t^essaiUir > quand ses pics délicats 



« 
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Commencent \ tpûtttt leoi vêtement 4e sole^ 
Quand elle ouvre sa robe, et q^i'im sein palpitant^- 
Avec mi doux effort» s'en échappe k Tinstant ; 
Et lorsque dénouant sa modeste ceintuie 
Elle semble sortir des mains de la nature, 
fiientôt , croyant a'avoii de tcmoins que les cieit^. 
Troublée an bruit du vent» confuse d*2tie nue » 
N'osant se regarder, craignant d*£tre apperçue j 
Elle s'ouvre un abri dams les flots ténébreux; 
De ses membres unis, Teau mollement pressée' 
Réfléchit autour d'elle un éclat de rosée : 

4 

Quelquefois ses cheveux, d'un voile humide et fiais 
Embrassent k demi tous ses* charmes secrets. 
Comme un lys* humecté des Izxtnts de l'aurore» 
Elle fleurit dans Tonde , et s'embellit ^core. 
XHimon la voit , s'enflarmne , et voie vers le baxnr 
Le seul penser du crime aussi-tôt le rappelle » 
( Si pourtant il eu est dans un amour fidèle ! } - 
Il fuit, et sut les bords du dangereux bassin^ 
Jette ces vers, tracés d'une timide main : 
» L'Amour va te garder ; baigne-toi sans alarmesf 
D'autrps yeux que les siens ne verront point tes chaimc^j^* 
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LES S E R M E N S. 



Silvandte avdit quitté Nicettxf ; 
Il officoirà d'autres attraits 
Les sons flatteurs de sa musette 

Et rhommage de ses bouquets» 
Jadis à cec iograt Silvandce* 
Nicette avoit donné son cœur : 
Quand on Ta donné par malheur , 
On a grand peine ^ le reprendre» 
Le souvenir de ses amours 
Rendoit sa douleur éternelle : 
Des rubans de son mûdelc 
î^icette foxmoit ses atours ^ 
. Et chantoit encor tous tes jotm 
Les airs qu'il avoit faits pour elle. 
Des consolateurs pleins de zele 
Vinrent en foule à son secours : 
Mais au seul uu^t d'amour AOUveUc j| 
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On étoit banni pons tmqoiirsé 
Damcm» plus heàreaz ou plus sagcv 
Fanrinc à se faire écouter : 
Il parloir d'un berger volage 

Dont le nom seinbloit révolter r 

V 

On promit de le détester^ 
S'il en reparloit davantage^ 
Mais s'aWsoir^il de conter 
Quelqu'aventure de Silvandre t 
K'ayant pas eu Tair de reatendre ». 
On se la'£ûsait répeter. 
Lorsqu'aux piés d'une autre maittc^sc 
Il peignit son léger rival, 
On en disoit beaucoup de mal ; 
Mais on s'en occupoit sans cesse.* 
Enfin Damon saisit Tinstaut 

D'ouvrir âon coeui à son amie : 

Il crut voir Nicette attendrie ^ 
£t lui jura d'être constant;' 
Mais elle dit en sanglottant : 
Heias ! penses-tu que j'oublie 
Qu'un ingrat m'en juroit autant t 
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L'ENFANT GÉNÉREUX. 



Le bon Licas étoit devenu vieux; 
Les ans cotuboient sa téte octog^énaire : 
Il avoir fait^ dans sa longue carrière , 
Beaucoup de bien , des amis , des beureux : 
U avoit eu s dans un hymen prospère » 
' Des jours sereins et des enfaas nombreux* 
Ses petits- fils rempUssoient sa chauuucie ; 
Il les /ugcoit, présidoit à leurs jeux. 
Les instruisoit , par l'exemple des dieux , 
A compâtir aux maux de la misère , 
Et savoir l'arc ^ même dans des chansons ^ 
D'insinuer de naïves k(ons. 
A ses cotés I on les voyoit sans cesse : 
Oh! disoient ils, fais-nous encoi ceci;^ 
Fais-nous cela! puis^ sautant d'allégtesse» 
Us le payoient avec un doux merci» 
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De ses enfans Tespéiance dernière ^ 
Misis, un joui) le trouva soiitake. 
Il ne comptoir que deux lustres encor 
Et deux printems : les loscs du bel âge , 
Dans leur éclat>l>rilloient suc son visage » 
Et ses cheveux tomboient en boucles d*or. 
En lui (variant , Licas fit la peinture 
Des voluptés qui suivent un bienfait : 
Vois'tu^ mon fils l dans toute la nature , 
Rien n*est si doux que le bien qu'on a fait. 
Oui , dit Misis en veinant quelques larmes , 
Son souvenu doit être |>tein de charmes. 
Pourquoi ces pleurs! dit le vieillard surpris. 
— De ton discours mes sens sont attiendtis» 
~ Non , tu retiens un secret que j'ignorb ; 
Mais tu voudrois le déguiser en vain : 
tfc vois-je pas qu'il fait battre ton sein , 
Et sur ta bouche est déjà prè^d*éclore l 
^ Eh bien! mon pere , il feift te le conter ; 
A cachet) f ai mis un soin extrêihe : 

■ 

Car de ses dons, ( je le sais de toi-mêilâe ) 
Va bienfaiteur ne doit pas se vautê& 
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7a beUe. chevze^ hier y s^îoiî petdue ; 

Je la chexchois ; un vteiliard gémissant, 

JDans les lochezs ^ soudain frappe ma vue^ 

Il met à terre un fardeau bien pesant. 

O Dieux ! dit-il! je meurs de lassimdc ; 

Depuis longtems je ne cesse d'etter , 

Le-dosplié sous lepoids.lej>l|is rpdci 

£t pas un fruit dans cette solitude J 

Pas im ruisseau pour me désaltérei ! 

Mais , Dieux puissans ! votre faveur supreiM 

Saura me i^adxe à des enfans que j'aime. 

Je soupirois^, et je disois tout bas^ 

Ce bon vieiUaxd^<lQS enfans l liélas! 

Mou pcre aussi pourioit souffirir de méj)ic 

Alors je parsi je voie à ton verger ; 

J'^emporte vite une corbeiile pleine 

Des plus beaux fruits, et sans repieiidre baleine» 

Vers le vieillard je cours d'un pas léger. 

Sur son fardeau , je le vois q;ui sommeille ; 

Je vais à lui doucement , doucemçiit^ 

A son côté , je pose la corbeille ; 

fms ;e |ne caciie -, et bientôt il s'éveiUCi 
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En soulevant son faidcau tcifitement, 

U voit les fruits ! • • . oh ! je ne puis décrire 

Quel fut l'cxccs de son étonncmcnt l 

Ce qu'il disoit , jc ne puis le xedire; 

Il en mangeoit ; il en JùSxoit aux Dieu? 

Il ajoutoit d'un ton qui perçoit l*amc : 

J'en veux porter à mes fils» à ma femme* 

Four honorer ce bienfait avec eux. 

U se leva. Des pleurs mouilloient mes yeux ; 

Je me glissai dans Tombre du bocage , 

Et je cdunts Pattendie à son passage. 

U vint à moi: lifon fils ! n'as-m pas va 

Quelqu'un ici tenant une corbeille t 

Jc dis : Personne à mes yeux n'a para. 

Mais sur ce mont, comment es-tu venu? 

Dans sa bruyère , ou ne voit que TabeiU^^ 

Et Ton n Y trouve aucun sentier battu. . 

Il répondit: J'avois perdu ma route 9 

Et sans un Dieu , l'allois périr sans doute« 

Je le menai jusqu'au hameau voisin ; 

Sur mon épaule il appuyoit sa main i 

ht pour aider sa marche appesantie « 
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£)c soa fardeau je ptis une f^itxc. 
Voilà , Licas , le sujet de mes pleurs. 
Ce que j'ai fait ne vaut pas qu'on le vantc« 
£t cependant son soutenir m'enchante 
4Commc un aût put embaumé par les flcuca^ 
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L'ABSENCE. 



!Des tiameaux éloignés xettenntnt ma compagne: 
Hélas ! dans ces forêts i qui peut se plaire encoc ! 
Flore même à présent déserte la campagne ^ 
Et loin de nos Bergers rAmoui a pris Tessor. 

Doxkj vers ce côteau précipitolt sa fuite , 
Lorsque de ses attraits je me suis séparé : 
Doux Zéphiri si tu sors du séjour qu'elle habite; 
Viensi que je sente au moins Taii qu'elle a xespiré. 

Quel arbte , en ce mometiti lui prête son ombxage i 
Quel gazon s'cmbelUt sous ses piés caressatis { 
Quelle onde fortunée a reça son image { 
Quel bois mélodieux répète ses accensf 

Que ne suis-je la fleur qui lui sert de parure^ 
Ou le nœud de ruban qui lui presse le sein ^ 
Ou sa robe légère i ou sa mpUe chaussure » 
Ou Toiscau qu'elle baise et uouùit de sa main ! 

Ro«$igiiols , 
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IUss%nols , qoL vakz oa ramoui vous appelle , 
Que vous êtes heuceuic ! que vos destins sont doux! 
Que bientôt ma Doiis me verroit auprès d'elle » 
Si j'avois le bonheui de volex comme vous ! 

Ah ! Doits , que me font ees tapb de Tccduie ^ 
Ces ga^ojo^ emaiilés qui m'ont vu dans tes bras » 
Cepiintems^ ce beau ciel» et toute la nature » 
£it tous les lieuac enfin où je ae te vois pas 1 

Mais toi , paiml les jeux et les biuyantcs fêtes « 
Ne vas point oabliei les pUdsixs du hameau > 
Les champêctes festons dontnoaspaxionsnos tètes^ 
Nos couf iets ingénus , nos danses sous rormcau I 

0 ma cheie Doris ! que nos feux soient durables ! 
Il me faudroit mourir^ si je pcxdois ta foi* 
Ton séjour t'offirira des bergers plus aimables ; 
Mais tu Ji^cn yeixas point de plus tendres que moi. 

Que ton amant t'occupe au lever de l'aucore » ' 
£t quand le jour t'écliUie j et quand il ^a finir l . 
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Dans tes songes légers » qu'il se retrace encore ^ 
Et qu'il soit au réveil , tou pi^^miet souvenir I 

$i mes laloujc xivanx te patlc&ent de lent flasime ^ 
Rappelle à to9 esprit mes timides aveux : 
}c loups , je tremblai ; tu vis toute mon ame 
it^espirei; sur ma bouche ^ et passer dans mes yeux* 

Et maintenant^ grands dieux ! quelle est mon infoxtoaCl 
De mes plus chers amis je méeonnois la voix ; 
Tout ce qui me charmoitm'afflîge et m'inaportmies 
Je demande Doxis à tout ce que je vols. 

Tu reposois ici; souvent ^ dans ce bocage^ 
Penché sur tes genoux , je chantois mon amour : 
lak , nos agneaux paissoient au même pâturage ; 
{ci^ nous nous quittions vers le déclin du jo^r« 

RevenesB > revenez ^ heures délicieuses^ 
Où Doris habitoit ces tranquilles déserts ! 
JL'écho répétera mes chansons amoureuses » 
Et sur ma ûute ejoicor je veux former des air$« 
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SYRINX ET PAN. 



Syrînx étoît anciennement 
Une beigere jeunt et belle » 
^fdaat SCS brebis «agementi 
Jouant avee son chien fidèle ^ 
Chantant par fois modestement 
Une chansonnette nouvelle » 
St fuyant tout engagement. 
Pan , qui voyoit cette cruelle 
Comme il nous voit présentement; 
Devint épris 4'amour pour elle^ 
Et se promit facilement^ 
De dompter sa fierté rebelle. 
Foui les dieux, vaincie une mortelle t 
Paroit l'ouvrage d'un moment. 
Il lui parla de son tourment: 

Mais Spinx, avec un soutixe» 

Ga 
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Dit: (ju'il se plâignoit vainement. 
Et qu'an dieu fait comme on satyte 
Ne^eioit jama^ ;oa amant» 
Pan , counoucé de cet outtage » 
Veut la saisk c^fi^ §cs bxas ; 
£Uc court au prochain dvage » 
£t tombe ^ en faisant um hux paSj 
Parmi les joncs d'un maicçagq. 
Le dieif Incise toujs les ros.eaux« • # . 
Mais » hélasi il yoit la Bergère ^ 
Txan%£6uuée en tige légère , 
péril so^s les coups de sa faul^ j 
Alors , honteux de sa furie ^ 
Il joignit joi^cs inégai^Cj 
Et son souffle, à leurs cl 
Cherche encor à rendre la vie. 



mm 
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L'HERMITAGE 



J'ai loogfems cherché le boohetà : 
J*ax conau des humains les faveots mensongeief > 
£tl 'espoir entouré de btdlantes chimères > 
Et le chagrin réel , et le plaisir uompeor ^ 

Aujourd'hui qu'une humble fortune 

Assoie ma félicité-,:^ 

O ti0l ! â vdûr t'importttiiei 
Si quelquefois encor j'implore ta bonté». 
Permets que le fus de mes treilles^,- 
Tous les ans baigne mon ptcssoU ; 
Que mes fruits abondans garnissent mes corbeille»» 
Et que chaque moisson surpàsse mon espoir ! 

Devant ma solitude humblement décorée. 
Des jasmins odotans formeront des bèreeaux f 
Sm ces murs couverts d'arbrisseaux 
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Je cuclllcial la pcchc et là piuae ozarée ; 
Pâs de sur tut terne on^iragé d^amandicxs p 
Un xaisseaa lépandra son onde fugidw; 
la, timide colombe et Tessaim des tamieis ^ 
Font se désaltéxex dcsccndcom sur sa nve ; 
MiUe oiseaiut attires dans ce liant séjour , 

Yicndront des box^ et des campagnes > 

Gazouiilei pendant tout le |our» 
Et d'une bianche ^ Taotre appeller leurs compagnes. 
Heureux et jouissant d'un tranquille repos ^ 

Tantôt j sur mes rochers sauvages , 

Je vcuak gtimpjci les chevreaux 
Et les béliers bondir dans mes gras pâturages i 
Tantôt, Voeil égare sui la plaine des mers» 
Je vexiai ks Tiitons dans ces routes liqtiides , 
Poursuivre > en se /ouant, les blondes Néréides ^ 
, £t le char de Phébus quitter les ûots amers. 

Au premici rayon de l'aurore 
Sur les coteaux âeuris que sa pourpre colore » 
J'irai me parfumer des vapetirs du matin ; 
Ou vers le liant du jour» dans mes forêts profondes. 
Guide par k ruidscau qui se perd dans km sein , 
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J'entendrai le doux brait du képhir et des ondes«^ 
Vous le savez ) grands dieitxl |e ne demande pas* 
L'or qui du nouveau-monde enrichit le» climats^ 
La médiocrité suffit aux vœux du sage : 
Mais que ma jeune amante accompague mes pas-j^ 
Que je puisse , auprès d*cUe assis sur ce rivage ^ 
En regardant les flots , la tenir dans mes bxas; 
Que mollement bercé sur ma couche paisible » 
Je goûte un doux sommeil au bruit de l'aquilon i 
Que je chante gaiment, quand l'ouragan terrible 
Verse un torrent de pluie autour de ma maison. 

Je veux , dans moii champctre asyle y 
Planter la tendre vijgne et grefier mies pottimiers ^ 
Presser de Taiguillon le bœuf lourd et tranquille 1^ 
Et » la serpe à: la main^ tailler mes^espaliecstr 
Ma flûte appellera le chevreau téméraire^ 
Si > loin de mes troupeaux , je le vois s'écarter : 

Il me sera doux d'cmpoiter 
l>e jeune ctfoible agneau délaissé par sa mere* 

O vous » amans de Tige d'or ï 
Habicans fortunés des paisibles campagnes l 
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Vous ne connoissiez de tiésox 
Que les bois^» les vergeis, les champs et vos compagnes. \ 
Vous donnics des raisins , des lys éblouzssans » 

Pes violettes printanieies , 
Qiii biiUoicnt sui rosio: tissu pat vos bexgexes 

Et pour ces lusdques piésens ^ 

Au fond des antres solitaires , 
L'Amour vous réservoir des baisers innocens. 

Une nymphe avoir pour parure 

Sa pudeur et sa nudité 
On ne savoit point Tart de faxder la xutura 

Et de déguiser la beauté. * 

Sous le règne aimable Astxée » 
L*Iiomme voyoit les dieux > jaloux de son bonlxeuTi 
Descendre jusc^u'à lui, du sein de TEmpiiée ^ 

Apollon, même étoit pasteur*. 

m 

Vivons pour nous^ Doris , et bravons le vulgaire» 
Que Tunivas me blâme , et que je sois heiireux L 
Je ne rougirai point d'habiter ma chaumière , 
De garder me$ troupeaux , et d*atteler mea boeufs^ 
Et d'enfoncer le soc dans la. plaine légère. 
Eh 1 quel ambitieux i épris de vains lauriers ^ 
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S'il pouvoir posséder tes charmes , 
Oseroit 'pxéfêrex le tumulte des armes ' ^ 
. Et le champ de carnage oh, volent les guerriers \ 
• Qu'il traine, ah! j'y consens , leur dépouille sanglante ; 
Qu'à son chat de triomphe, il enchaîne des rois^ 
Moi , quand mon cœur battra pour la dernière fois , 
Je {>resserai U ipain , d'une main deiaillante. 
Qu'il devienne opulent^ celui qui fend les meis 
Pour fatiguer ses jours sur de lointains rivages ! 
Je Tenx neiUix ifans ces déserts , 
£t ft bornerai mes voyages 
A patcourtr les bords des ruisseaux toujours clairs , 
Ou CCS vallons , ou ces bocages. - 

Si des rapides ans l'or prolongeoit le cours | 
Je voudrois l'amasser avec un soin avare ^ 

Et près de descendre au Ténare, 
Le donner à la mort pour racheter mes }Ourt. 

Mais si la fortune éphémère 

Ne peut reculer nos tombeaux » 
Irai-;e abandonner mes tranquilles berceaux 

Et le bonhçur de ne rien faire , 
Xu/ut /, G 5 
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Pour m'occupei sans fruit de pénibles ttâvaux { 
Fautril % poux un peu de fumée , 
A rinconstante lenomméc 
Vendie folkment mon repos l 
Faut-il , peut découvrir des vérités nouvelles , 
M'élancer » eomme leaie ^ aux campagnes des air»j 
Et quitter les routes mortelles 
Four aller tomber dans les mers ! 
Que me sert de franchir , dans mon vol téméraire^ 
Le mur qu'entre elle et moi la nature a placé ; 
De savoii si jadis le monde a commencé , 

S'il doit s'éctoulet en poussière ^ 
Et si tout va se perdre au sein de la matière , 
Et sUl est un pays où brûlent les Titans , 
Où la iiere Âlecto fait siffler ses serpens y 
Ou l'on entend heurJer les gueules de Cexbeie l 
Oh! que j'aane bien mieuA , à i'ombie des forêts « 

Couché sur la mousse légère , 
Dans une coupe de fougère » 
Verser un nectar doux et frais ! 
Tandis que je bois à longs traits , 
Le char du dieu de la lumière 
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S^ëlcve au céleste palais y 
Et dans sa couise passagère ^ 
Le tems emporte mes regret^; 

iJii jour , |e n^amai plus qu'un teste de moioiâmc: 
Un jour , engourdi- par les ans , 

Je aaindiai d'avouer que j'aime,' 
£t la troupe des ris fuira mes cheveux blancs* 

Alors I en vain on vous rappelle. 
Jeunesse , amoui , plaisu ^ jeux folâtres et doux!- 

Alors d'une main qui chancelle 
On- cherche à réparer l'affront du tems jaloux ,^ 

Et tristement on renouvelle 
L'histoire de ûaucis et de son vieil epoiuc. 
Et vous , charmantes Sœurs , vous que j'ai caressées !' 
Muses! vous cesserez de icpoadic à ma voix: 
Ma verv e doit tarir dans mes veines glacées, 
Et mon luth amoureux discorder sous mes doigtsS- 

Jouissons de l'heure présente. 
Sans nous iag^uictci des maux de l'avenir:- 

G6 
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Quand mes ycu amonc vu ûmt 
Ces ^ouxs 4f iif im^ ou m lus mon amaatc, 
J'ea çhémù le sauveuk^ 
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LA BERGERE PERDUE^ 



Ala Doiis un joui s'égara; 

Je dis : qu'on couic en diligence! 

A celui gui la trouvera 

Je promets une récompense; 

Dans tes Bocages d^aientour». 

Vous pouEiez découvrir ses traces t 
Elle est biune comme T Amour ^ 
£iUe e^ faite comme les Grâces.. 

A peine j'achevois ces mots^ 
Qu'elle-même s'est approchée ; 
Sans le plus épais de» berceau&j. 
, Fai^maUce.eUeétoit cachée. 

Voici, dit-elle » ta Doris 
Que îe remets en ta puissance ; 
Fuis elle ât un doux souris », 
£t demanda sd récompeuse* 
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LA V£ILL£E VÉNUS* 



Le piinteins parfumé des plus douces odeots ^ 
£6t descenda des cieu suc nattâiie de fleurs. 

Le ledouubie hiver , à la faveur des ombres ^ 
V lent ^[uelguefois cncoi visiter nos climats ; 
On Ta vu dans les diamps ouviii ses ailes sombres y 
Et montrer à Taorore on voile de frimats : 
Les orages grondoient dans les forets plaintives» 
Et l'océan battn par les vents en couuous « 
Avec un bruit a&eux retombait sur ses rives» 
Mais le printems sourit , etl'air devient plus doux» 

Le ehar doré du souverain des ondes- 
Sillonne en paix le seiif des. flots amers; 
On voit bondir sur ces plaines profondes- 
£t les Tritons et les filles dcs-mers : 
Du haut des monts les folàties Isaïades 
Versent leurs cauat en brillantes cascade»; 
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Et les Silvains , ks Faunes» les Driades 
Dansent en foule au bruit de leurs concerts. 
C*€st maintenant que les coeurs se confondent, 
Que les soupirs et les jeux se répondent, 
Que les amours régnent sur Tunivers ! 
Dans çc beau jour » la terre fécondée 1 
Far son hymen avec le dieu des aus^ 
De toutes parts jette ses rameaux verds 
Et boit les flots d'une ccleste ondée. 

Véttus donne aux vergers Téclat de leurs couleurs; 
C'est elle qui nourrit de ses douces mamelles 
Tous ces germes nouveaux d'où s'échappent les fleurs» 
Et que les vents Icgers cares^ient de leurs ailes. 
Vénus a prodigué les perles du matin. 
Qui de la jeune rose* ont fait enfler le sein; 
Sous des berceaux de myrte elle a conduit les Grâces: 
L'Amour nu , désarmé , badine sut ses traces. 
Qui croira que sans traits il est moins dangereux L 
Nymphes ! défiez-vpus de son air d'innocence ! 
Ciaigucz sur-tout Amoui cjuaua il est sans Jcfense ! 
S'il poroit moins à craindre ^ il ne blesse que mieux. 
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Du monde heareux n'altère point la joie ! 

Chaste Diane ! épargne nos toiêts! 

. Sur ces oiseaux ilont la voix se déploie » 

Qu'aucun chasseur n'ose lancer des traits ! 

Venus voudroiL t'iuvitci à sa fête ; 

Mais u pudeur rougkoit de ses |euz. 

Durant trois nuits , son cortège amoureux , 

Le tfayrse en main et les fleurs sur la tête j 

Parcourt des bois les sentiers ténébreux* 

Là) vont errer les nymphes des campagnes » 

Celles des eaux , et celles des montagnes ; 

Pales et Floie y portent leurs bouquets ; 

Bacchtts y vient ; et par un ehant profane ^ 
* « 

Le dieu des vers anime nos banquets. 
Fuis cette orgie I éloigne<-toi, Diane ! ' 
Laisse Vénus habiter tes bosquets ! 

L'cther s'est répandu dans les veines du monde ; 

Il y fait circuler son feu gcncrateur: 

Les germes sont remplis de sa molle chaleur ^ 

£t par mille canaux la séve se féconde. 

Le beau lilas, chargé de ses touffes en fleur» 
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Laisse à peine âottex sa modeste vexdtue.; 
Lâe muguet argenté , la violette obscure ^ 
Embaument les gazons de leur douce vapeur» . 
O ! comme les. berceaux sont baignés de â:aiclieur! 
Comme on yoit s'agiter leurs ombres incertaines I 
Quel frémissement sootd , quel murmure enchantciic 
Se mêle sous leur, voûte au bruit de ces haleines! 

La tourterelle, mx échos d'alentour 
Fait k récit de sa peine amoureuse : 
Le rossignol, loin des rayons du jour , 
Confie aux bois sa plainte harmonieuse ; 
' Sut le genêt , siu la rose épineuse , 
Tout vit^ tout aime , et tout chante rAmouc* 
FUs de Vénus ! le piintems t'a vu naître. 
C'est au milieu de nos vertes forêts 
C'est sur les monts » dans nn vallon champêtre» 
Que foible encor».tufis voler tes traits t 
Bientôt ton m épargna les génisses ; 
U s'essaya sur de tendres beautés^ 
Sur le jeune homme épris des voluptés ^ 
Sur les guerriers couverts de cicatiices , 

Sur les vieillards vers la tombe emportas 4 
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Par toi, la vierge inaocence ec ciaintive 
Suc cadounii ses jaloux surveiilaxis. 
Et se glissant dans sa marche fmtive. 
Vers son ami , guida ses pas tiemblans. 
Descends >. Amoui ! descends à notre orgie f 
Mais viens, sans arme , éloigne ton flambeau ; 
Veille aux. bergers , veille à la bergerie ; 
Qiic le pasteur laisse errer son troupeau , 
Et que la mam qui tournoit le fuseaa 
Cueille au/ooixl'Jiui les fleurs de la prairie I 

Fin du Zifn troûiemtf» 
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LA SOLITUDE- 



Que j'jume de ces bois le tcanquille séjouc ! 
Q}xc le calme profond de cette allée obscure 
Convient zux peines de Tamoi^ 1 . . ^ 
J*y viens ple^ret une paqorec 
Hcuteii^r du moins ^ heureux qui peut verset des pleins 

Sous les yeux de son inhumaine! 
JMais plus heureux celui <jui, las de ses rigueurs ^ 
Peut se donner une autre chaîne ! 
Vous le savez » hêtres touffus î 
£t vous , pins consaaés au dieu de VArcadie ! 
Et vous y ^tres témoins de mes regrecs perdus ! 
Quels uG^aux ne m'a point fait ma superbe ennemie? 
^uç A*ai-jc poiiu sQuffcrf de ses soupjons jaloux, 
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De sa fieité, de ses capnces 

De son humeur pareille sou vagues eu courrouX| 

£c victime de ces supplices » 

Je a'osoià m'cu plaindre qu'a vous ! 
Hélas ! je condatmiois ma douleur a se taire. 

Tout mon bonheur fut de chercher 

Sous un ombrage solitaire , 

Dans les abîmes d'un rocher» 

Un vain remède à ma misère^ 
Un sommeil q^ue la nuit refuse à ma paupière ^ 
Une paix dont mes sens ne peuvent approcher* 

Quand f'ai vu mon amante attires sm ses traces 

' Une foule d'adorateots» 
Feindre son teint fleuri , s& parfumer d'odeucs , 
£t sous de faux atours ensevelir ses gxaces» 

Je lui diâoiâ: raiDOur esc ennemi de l'art; 

Vois réelat des couleurs dont se pare la terre ! 
Vois s'élever sans soin les branches du Uene I 
Vois comme Tatboisier s^embeUit à l'écart i 
La nature aux oiseaux a donné le plumage^ 
Au cuisseau son crystal » des fleurs à son rivage i 



Digitized by Google 



X# I V & « lîL iSf 
Ainsi tes agtémens doivent brillei sans faxd. 



Mais comment détotunei: «Time volag^ amanttf . 
Li^ambitioA de plai» à mille objets nouveaux l 
Essayez ce prodige , o tous.» dont Tatt se vante 

X^'axiêtex dans leur cours les céie;^te$ flambeau i 

Que votre baguette pimisuite^ 
Far un charme vainqueur , éloigne mes rivaux ! 
Ou plutôt sur moi seul exercez votre empire ; 
Arraches de mon sctn fe tcait qui le déchire ; 
Faites^mi^ traverser rimmcnsité des me» , 
£t d'un rapide vol , puissiez-voos me conduite 

Jusqu'aux bornes de Tunivers! . 

On dit que pat le tems, la douleur est domptée; 

. . Mais qui peut vaincre mon amour ? 
Celui qui brisera les fers de Prométhée » 
£t de son cçeur sanglant chassera le vautour» 
Celui qui fixera sur la rive infernale 
L'onde fuyant toujours des lèvres de Tantale* 
Cependant les guerriers , après de longs uavaux»' . 
Blanchis$au dans le sein de leurs dieux domestiques; 
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On dispense du |ong le front des vieux taaréaoz ; 
On attache aux piliers les arnuues antiques ^ 
£tic c<sai d'un amant n'a jamais de repos i 

Je me vantois d'une rupture 4 

Je publiok ma liberté : 

Que ;'ai peu connu nia blessure 

£t le pouTotr de la beauté ! 

Ab ! qu'elle sait bien , la cruelle ^ 

S.appeller la paix dans mon cœur 1 

XJu geste j un mot de Tinfidelle 

Suffit pour calmer ma fureur. 
Q'un ouragan s^éltve; on voit les mets troublées; 

Le soleil brille dans les airs ; 

Soudain les vagues écoulées 
^'endorment doucement sur la face des mcrs« 

Auprès de toi , Doris , quelle étoit ma folie î 
Ii'enfanti le foible enfant qui cueiUoit ton baiser^ 

Les caresses de ton amie » 
Jlisqu*à vos entretiens , tout me £ûsoit envie , 

£t mon injuste jalousie • 

Be 
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De te$ «oins pour ita ùda osoic biea s'offenser ! 

Va ! cache-moi tà perfidie ^ 
Trompe-moi , j y consens ; mon cœur veut s'abuser. 
Va ! mon triomphe étoit un rêye : 
paix que ùit rAmout n'est jamais c^u'une t^ve* 

Tai, 4ifti séduis les cœurs des mortels et des dieua ! 
O Véskus ! favorise un amant qui t'implore ! 

F ais que l'ingrate m'aime encore ! 
Viens , tcUe qu*auue£bis tu parus à jucs yQux\ 

Quand souriant à ma piiere» 

Du palais doré de ton pcre ^ 
Ta eondoisis vers moi ton char voluptueujt. 
De tŒdces passereaux » dans leur course légère , 
Lui firent traverser les campagnes des cieux. 

Alors , ô puissante déesse , 

Tu vins au milieu des plaisirs ^ 

Et de ta bouche enchanteresse. 

Tu m'annonças qu'une maîtresse 

Seroit le prix de mes soupirs. 
Qu'elle m'a fait payer sa tendresse perfide ! 

Que mon bonheur a peu duré! 
Tome I. H 
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£Ue fuit maintenant, comnxe un fan égacé 
Court I au bxuit du chasseur ^ vers sa mcie timide^ 

Son cœur frissonne auprès de moi ; 

Mon ombre même l'épouvautc. ^ 
Suis^je tm tigre , un lioa qui fait naitf c Tefiioi f 
Tant de haine entre-t-il dans k sein d'une amantcl 
Ai-/e offensé l'Amocur t Si |e sois cxuninel » 

Poux s'appaiseï , qu'il me contemple ! 
Je rais coller ma bouche au pavé de son temple, 
£t mon fiont touckexa ks bords de sou a^ucd» 

J'en atteste les deux > et b douce tosée g 

Et le bel astre du matin , 

'i 

1ÊX les tiges des bois que mdn pied claudcstilit 
Heuitoit dans sa marche pressée , 

Et cette porte , hélas ! que j*sd tant caressée t 

Cette clef que tournoit une furtive main! 

Ils ont vu mon ardeur : les vents et la tempête 
N'ont jamais arrêté mes pas ; 

£n vain des flots de pluie ont inondé ma tête s 

Quand Doris m'appelioit , je volois dans ses bias. 

Combien de fois j'ai dit: que ne puis^je avec elle 
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Habita les hameaux , vme comme wx becger l 

Doiis gardeioit mon vejrgçx; 
£Ue conserveroic nia veadange nouvelle 
£t le JUS des laislas foulés d'un pied Icger. 

Ah ! que sous les yeux d'ime amante t 
J'aimerois à ttacec de fertiles sillons» 
A fendue arec le soc la tenre obéissante l 
Je ne me plaiodxois point , si le dieu des saisoni 
aisoit bnilei sur moi la canicule ardente ». 

Ou si la serpe des moissons 

Avoit enÔé ma main sanglante* 

Cruelle! tu ne connois pas 

Le coeur de Tamant que tu laisses : 
Ttt le verrois lui-même , ou renouer tes tressea* 

Ou chausser tes pieds déiicau. 
Si tu suivois Diane , armé d'un trait rapide» 
J 'irois frapper Toiseau qui rase les guérets p 

Ou sur les hôtes des foxcts ^ 
Lancer à tes côtés une meute intrépide* 
Si du vaste Océan tu traversois les eaux » 
On nous vcrroit voguer au gré des mêmes flots; 

Aborder au ineme rivage » 

Ha 

« 
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JBoiie 4M même ruisseau » cheichci le même ois^ragc. 

Mais Si eu trouves plus d'attraits 

Dans une vie obscure et douce ^ 

Viens habitei ce$.vallons fiais » 

Ces xocheis tapissé^ de mousse I 

Des tambounns sont suspendus 

Dans ma grotte retentissante ; 

La molle aigille y repiésente 
Le ciialumeau de Fan, le thjrse de fiacciiusf 
Au milieu des neuf Soeurs , o;i voit le vieux Silène» 

Et les eolombes de Yénus 
Plos^ant leur bee de rose aux sourees d'^Hipocrènc..: 

Où s'égarent mes Tceux l ... j'ai perdu la raison 1 
Mais I tremble 1 il est des dieux qui punissent l'outrage, 
As-tu vu le tonnerre enâammer l^hoxixoia] 

Ce n'est pas l'humide Oxion 

Qui produit la foudre et l'orage : 
C*est Jupiter armé contre un sexe volage 

Dont il connoit la trahison. . . 

Cessons c^cte plainte importune i 
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ïîclas ! un laboiueui parle de ses taureaux. 
Un commerçant de sa fortune : 
Moi , j'aime à parler de mes maux. 
Je ne désire point une gloire frivole ; 
Mais que ces vers soient lus de l'amant malheureuse^ 
Que des pkuis coulent de ses yeux y 
Et que mon destin le console; 
O mes amis ! laissez des efforts superflus. 
Je voudrois vainement oublier ma tendresse : 
Si je suis triste ou gai, ne me demandez plus 

D'où vient ma joie ou ma tristesse^ 
Ne vous étoimea^pas si l'on vous dit un jouf 
Que jô viens de descendre au ténébreux empire : 
C'est le sortd^un mortel déchiré par Tamour ; 
11 marche , et tout4rcoup on apprend qu'il expire*- 
Si vous foulez ma tombe où naîtra le souci 
Où les vents berceront ma lyre gémissante ^ 
£crivez-y ces mots : m II fut conduit ici 
i< for les rigueurs de sou amante 
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LES ADIEUX DE MÉLIBÉE. 



TITIRE ET MÉLIBÉB^ 



O Titlrc ! couché sous la voûte d^un hctte^' 
Tu médites des airs sut u flûte champêtre i 
Hons quittotts cependant ces boids déUcieox p 
Ce pays fortuné qu'habitoient nos ayeux ; 
Xfotts fuyons; et toi seul» couveit d'ombre et txaiit^uiiiCj 
Tu fais dire slux, forêts le beau nom d'Amarille. 

Ti T I R B. 

O Mélibée l un dieu m'a donné ce repos ; 
Oui y }e crois voir un dieu dans ce mortel propice; 
Son autel rougira du sang de mes agneaux : 
Il permet qu'à mou gré ma flûte retentisse^ 
Et kiâse cacr içi mes paisibles uurcaux. 
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M £ L I B £ E» 

É 

Je n'eu sois point /aloux : mais que ton soir m'ëtonnev 
A Vaspe^t de nos champs que le trouble environne ( 
Vois ce troupeau plaintif s'éloigner sur mes pasl 
' Je le traîne avec peine ; et cette chèvre ^ hélas l 
Parmi les coudiieis » au milieu des montagnes , 
A laisse deux chevreaux > l'espoir de ses compagnes^ 
Des chênes foudroyés m'annonçoient ce mallicur: 
Aveugle que j'ciois l de sinistres corneilles ^ 
Souvent du creux d'un arbre ont frappé mes oreilles r 
Mais ^^Titixe ! apprends-moi quel est ton bienfaiteur*, 

T I T I R 

O mon cher McUbce ! admire nia foUe J 

3 'ai cru qu'à mon héros, cette Rome asservie 

^essemblbk la ville où je vends mes agneaujr» 

Mais c'étoit comparer des ob/ets inégaux^ 

Des chiens à leurs petits^ des chevreaux à leur mere* 

Kome sur les cités levé sa tête altiere ^ 

Comme le haut cyprès sur d'humbles arbrisseaux, 

M £ L I B £ E. 

* 

Quel sujet de roir t'a ùit naittc l'envie ï 

H* 
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T I Tl R E. 

La liberté trop lente à seconder mes vœux r 
Sur ma vieillesse oisive elle a jetté les yeux , 
Quand j'ai quitté poux Rome une injuste patrie. 
Sans espoir d'être libre, avant mon choix nouveau*. 
Sans soin de ma fortune , and , je te r avoue 9 
7e pressois un lait pur pour l'ingrate Mantoue » 
£t d'offrandes en vain j'épidsois mon troupeau* 

Mi L J B EB. 

Je vois pour quel objet la charmante Amarillè- 
NégUgeoit de ses frtdts Tabondance inutile 
£t d'une ttiste voix solUcltoit les dienx l 
Les ruisseaux » les bosquets , les pins de son asylc 
Redemandoient Titire , absent de ces beaux lieux. 

T I T I R B. . 

Que fidtej ô Mélibée! oà trouver loin de Rome 
Le terme de mes maux , Tappui des immortels ? 
C 'est là que je l'ai vu » ce héros ^ ce gtand-Jiomme , 
Four qui) douze fois Tan, j'encense nos auteU I 
A peine ai^je parlé : Cultivez vos prairies ^ . 
Et reprenez,, dit-il y le soin des beigeiies». 
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Heureux vieillaid 1 auisi tu conserves tes biens l 
Ce tcrreiii te suffit, q^uoiqu'hmmde et sauvage: 
Des troupeaux empestés ne nuiront pas aux tiens; 
Tes btebis fouleront leur ancien pâturage ; 
Heureux vieillard! ici, sur ce même rivage ,r 
De tes ruisseaux sacrés respirant la firaicheur , 
Souvent tu jouiras d'un sommeil enchanteur , 
Au doux frémissement de Tabeille volage , 
Qui des saules voisins vient pic^er la Acur ^ 
Et tandis qu'au sommet de ces hautes montagacsj 
ZjC chant de l'émondeur fkappeia les échos , 
Tes ramiers favoris et leurs tendres compagnes - 
Roucouleront encore à Tombre des ormeaux, 

Ti T 1 RE. 
On verra^les^ poissons abandonner les flot^^. 
Le daim fendre des airs lar campagne azurée» 
Les Farthes de la Saône aller boiic les eaux ^ 
Et les Germains du Tigre habiter la contrée s * 
Avant de voir mon cœur oublier ac)n héros^ • 

M B L I B E 4. 
£t nous f infortunés! le destin nous sépare ! 
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L'un va chez les Bretonsy aa bout de Tunivers ; 
L'auue chez TAfiicain » chez le Scythe barbarç ^ 
Dans la Cicte^ où TOaxe aiiose des déserts» 
Hélas ! verrai-jc encor mon toît couveit de chaume , 
Et le champ qui formoit mon rustique royaume ! 
Ces moissons, ces beaux liens cultivés de ma main . 
Vont devenir le lot d'un soldat inhumain 1 
Ç citoyens ! voilà le malheur de vos guerres ! 
Voilà pour qui ( bons dieux! ) j'ensemenç ois mes terres l 
Irai je maintenant, autour de mes foyers , 
Ou planter une vigne , ou greffer des poiriers î 

Adieu, troupeaux ! adieu ^ chèvres jadis hcureusest 

« 

Je ne vous verrai plus , du fond des antres verds , 
Fendre aux flancs éloignés de ces roches mousseuses: j 
Vous n'écouterez plus mes chansons amoureuses^ | 
£n broutant le citisc et les saules amers. 

T I T I R £. 

Cependant, viens chez moi : j'ai des fiiuits, du laitage; 
Tu passeras la nuit sur un lit de feuillage : 
7e vois déjà fumer le toit de ces maisons » 

* 

Ëtl'ombre qui Vaccroît tombe du haut de$ monts. 
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LES REPROCHES. 



Je vottdiois qu'aux enfecs le bxas d^une Furie 
Devint mon éternel bomreau ; 
Je voudirois qu auprès de Titie 
Mon cœuK fut de voie par un vautour nouveau > 
Plutôt que de survivre à tant de perâdiel- 
ISc me disois-tu pas ? Si je trahis uia foi^ 
Que jamais le jour ne m'é claire î 
Tnliutnainel et tu vis pour tui antre que moi !- 
£c tu peux, du soleil soutenu la lumière l 
Qui t*obligeoit de femdre un si lâche retour y 
D'exhaler les sermens d*une bouche parjure 
£t d'emprunter pour moi ces larmes de TamouT^ 
Ces larmes ^u'à tes yeux refusoit la nature l 

Ah 1 tu me pleureras quand je ne serai plus , 
Quand de tous mes rivaux justement délaissée r 
Tu reporteras ta pensée 

H6> 
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Sur celui qui souffitoit tes superbes rebuts f 

U est bien plus facile aux Belles 
Pe séduire un amant que de le conserver t 

Un souffle peut leur enlever 
Ce peuple adorateur « aussi volage qu'elles*. 

O ma chcrc Doris î je jure par les dieux 

Que je te fus toojicràrs fidèle l ^ 
Je consens, si mon coeur osa tromper tes fcur» 
Qtt W lierre embrasse un jour mes ossemcns pondceair 

Et qu'une vipère cruelle 
Assiège mon tombeau de siffiemens afireux. 

Quand l'ctoile de Cythéiée 
Ramené de mes nuits le cours silencieux. 
Je baise, en soupirant, ton image adorée» 

Et je là couvre de mes yeux. 
Déjà sept fois Diane a fourni sa carrière» 

Depuis qu'en proie à mes sanglots » 
Je te rappelle en vain sur mon lit solitaire : 
Je n'y retrouve plus ni toi ni le repos. 
Loin du monde , en des lieux où sa vue importune 
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vient point épicc les pas de Tinfoitatie, 
Seul , avec ma douleur, j'ene au sein de la nuit: 
De coteaux en coteaux , de pensée en pensée » 

Une ombxe vague me conduit. 

Je quitte une loutc uacce 

Four le plus sauvage rédmt.. 
Si f e trouve un buisson , snr le bord d'une source , 
Si deux monts, devant moi présentent leur vallon , 

Là , je £xe un instant ma course , 
Et mon ame jouit de son triste abandon*- 

Quelquefois j*ai voulu redire 
Ces aies- simples ^.tottchans', qui peignoient nos amours? 
Alors ma voix se perd en gémissemens-souida;.. 
Le regretme saisit ; à peine je respire^ 

Ët des pleurs tombent sur ma lyre. 

Au souvenir de ces beaux jours. 

Quelquefois d'une main facile ^ 

J'essaie à crayonner tes tiaits : 

J'ai multiplié ces portraits 

Sur tous les murs de mon asyle : 

J% paifomé de fleura les «utels de mcs^ dieux;. 
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Le nom de ma Doôs «e mêle à tous mes vœuz««^: 



FiUe cruelle ! epaj^e on amant gui t'imploxe I 
Je brûle !.. « tout mon sang est embxasé de feux ! 
Hercule a moms senti sui ses flancs doulouicux 

La robe ardente du Centaure t 
.Hâas ! chaque soleil pour moi ne fait ëdore' 

Qa'mi jour funèbre et malheureux 
Précuiseac d'une nuit plus malheureuse encore» 
£tla nuit» ctie joui, touta^igc mes yeux. 

Muses j qui me dictez les vers que je soupire ! 
Laissez-moi! reprenez vos chansons., votre lyre ! 
Assez d'antres , sans moi ^ cadenceront des airs* 
Quand je vous invoquois d'une voix suppliante ^. 
Ce n'étoit pour chanter ni Bellone sanglante ^ 
Ki le cours de la luue et ses pliases divers >^ 
Mais poux flatter l'oreille et le cœur d'une amante. 
Bois collines j vallons , recevez mes adieux ! 
EttOi, poui qui je meurs! jette une laime oudeu^:; 

Imprime un seul baiser sur les vers que je trace !• 
Que ta pitié m^accordc une dcmiere grâce ! 
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<2aandtam'auias perdu » viens » les cheveux épais». 
Fixex su£ mou bûcher tes humides icgards l 
Presse cncor de tes bras mon uine cinéraire î 
Appelle encorq a toi Tame de ton amant ! ' 
S'il reste chez les morts un tendre sentiment^ 

Oh! commet cette voixM chexç 

Je ccvolexai piamptcmenc 1 
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LE BON Fils: 



jDapimis avoir quitté son foycx solitaire, 
£c promcuoit ses pas près d^'un étang voisin 
Qui du flambeau des nuiis lépatoa la luimcie^ 

If 'aspect d*fui 9oir pttr et serein , 
Le chant da rossignol, le calme des prairies* 
Entretinrent longtems ses donces rêveries : 
Mais il revint enfin sous les berceaux épais 
Qui devant sa cabane etendoir leur ombrage;- 

La I couche sur le gazon fiais , 
Sur une de ses mains appuyant son visage » 

Le vieux Lamon doimoit en paij:« 
Paphnis énm s'arrête et contemple son pere V 

Un sentiment délicieux 
L'enivioit en fijcant une tete si chère ! 
Quei<juefois seulement il legaidoit les deux y 
£t des laxmes d'amQui couloiem de- sa paupiac. 
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O mon pcrc , ilit-ii , quel calme est dans tes seas 1 
Que- le sommeil est pur dans les cœuis innocens i 

Ce soir, en ciuiuaut u chauaiLcxCi 

Tu seras venu dans ces lieux 
Offirii atu. immortels une sainte prière » 
Et des songes légers auront fermé tes yeua^ 
Tu priois ppur toa fils. ah 1 ^e suis trop heureux! 
Si je vois sur nos ciiamps reposer l'abondance » 
Si les prés sont couverts de nos troupeaux nombreux ^ 
C'est toi, c'est ta vertu, dont je sens 1 mfluence i 
Les dieux que tu chénsdyorisent tes voeux* 
Quand , touché de mes soins pour ta frêle tieillésse » 

Tu me bénis d'un ait content ; 
Quand tu répands sur moi des larmes de tendresse^. 

Oh L aomtme. im torrent d'allégresse^ 

Pénètre uion cœur palpitant l. • 
Mais ma félicité sera bientôt passée ! 
Bientôt je dois te perdre. . . affligeante pensée ï 
En voyant tes brebis bonfir sur le gazon » 
Et tes blés te promettre une riche moisson , 
Mes cheveux > disois*m , sont blandiis dans la joie. 
Fleurissez^ lieux charmans ! U démence des dxcux> 
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Poux peu de tems encoc » permet que }e tous voie ^ 
De plus heureux climats vont lécxéei mes yciu. 
Ah! moa meiitcnr ami, faut*^ que tu me laisses f 

Tes bras seiout fexmés à mes douces caresses l 
Alois pour coiisacxcx cou aiuoui: paternel 
Je veux près de ta tombe ériger un autel ^ 

Et s'il me luit un ^ur propice 
Où d*an infortoiié f aurai tari les pleurs r 
J'irai suc cet autei oSài un sacrxhce 
£t couvrir ton cercueii de laitage et de fleurs ; 
MajLS je crains c^ue des vents la fraîcheur ennemie 

ÎS c te nuise dans ton sonmieil. « • • 



A ces mots , s'incUnant sur sa couche 
Il lui bgÎ8e le ft^at eour hâter son-iéveiL 
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LES PLAISIRS DU AIVAGE. 



Assis sur la live des mets t . 
Quaad je sens ramoureux zéphire 
Agiter doucement les airs 
Et soufflez sut rfatunide empire p 

Je suis des yeux les voyageurs , 
A leur destin je porte envie : 
Le souvenir de ma patrie 
S'éyeiUe et fait couler mes plenri. 

Je ttessaille au bruit de la rame 
Qui frappe Téctune des flots ; 
J'entends retentir dans mon ame 
Le chant foyewc des^ matelots. 

Un secret désir me tourmente 
De m arracher \ ces beaux lieux ^ 
Et d'aller, sous de nouveaux cieux^ 

Porter ma fortimc iacoostantc 
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Mais quand le terrible aquilon^ 
Gtonde SOT ronde bondUsantc»» 
Que dans le liquide sillon 

Roule la foadie éûncelante^ 

« 

Alors je repose mes yeux 
Sur les forets, sur le rivage y 
Sur les Talions silencieux 
Qui sont à Tabri de l'oragè ; 

Et je m*éaie : heureux le sage 
Qui rêve au fond de ces berceaux» 
Et qiû n'entend sous Icut fcaillagCr 
Que le muixnmc des ruisséaoxt' 



L I y R B IV* ^^ 



X-ES DERNIEAÇS PLAINTE^ 



, J^'auiois déjà laissé la lumière ennemie ^ 
Si Tcspoit ne m'aidoit à supporter la vie l 

L'espoii noturit le labotiieur ; 
Ii*e$poir .confie aux champs la semence fécondes 
Il attire ) il conduit dans un piège trompeur 
Les habitans des airs et le peuple de l'onde. 
Doux espoii I devant toi les cachots sont ouverts^ 
Et tu suis le captif qui chante au bruit des fers . • « 
Jifais le tcms pouiroit-il ramener dans sa éoorse' 

Les jeux charmans que f ai perdus l 
- On vertoit les ruisseaux retourner à leur source 
Plutôt qu'une in£delle aux noeuds qu'elle a rompus^ 

O voyage fatal! 6 joiu que je déteste 1 M 
Trois fois , \ son départ , j'ai consulté les dieux ^ 
Jrois fois , ils m'ont prédit un avcnk funeste» 
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£tlc vol des oiseaux^ et la voûte céleste 

N'offi:oient ^ue malheuis à mes yeux« 

i 

m 

Je ne désire point la mott de Tinconstante ; 
Mais c'est toi qae je Ixfxt aiiJi toiixmcns des enfers ^ 
VU tavisseiiz de mon amante 1 

Fuisse-tu t'abieuvec des sucs les plus amecs^ 
Et dans rJiomble accès d'une faim dévorante » . 
Aixachei aux tombeaux la pâture des vers ! 
Que ton cercueil impur soit Jiérissé d'épines ^ 

♦ 

Et que les cris du chien des motts 
Repoussent loin des sombres bords ^ 
Teiumànes dévoués aux vengeances divines î 

♦ 

& vous la revoyez » amis ^ dites-lui bien 

Que pour elle aujourd'hui mon cœur ne sent plus denj 

Puisse-t-elle être heureuse au sein de la lichcsie ! 

Les Muses ne la dorment pas. 

Doris n^e&t trouvé dans mes bras 

Que le plaisir et la tendresse. 
Fille tiQp aveuglée 1 ou cherches-tu Tamour } 

£st-il connu de Topulence ! 
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Va cœur blâ$é de jouissance 

Peut-il te payer de retour ! 

Ahi ^'un amant pauvre est plus tendre i 
Pauvre » U te serviroit dans ses foyers obscurs ; 
Il couduixoit tes pas chez quei<|aes amis sûrs ; 

Dans la route ^ il uoic t'attendre : 
Fauvxe , tu le verxois d'une soigneuse xnaia^ 
Au tiav ers de^ biù^soAs te {rayer un chemiiu 

&i rimmartafité pouvoir te faire envie # 
La Lyre d:* Apollon sait dispenser la vie. 
JLe tems ronge sans bruit , dans leur froid monument ] 

Des peuples entiers qu'on oublie , 
Et les vers de Catulle à Toiseau de Lesbie » 

Le font vivre cternellcment. 
Mais qu'importe le chant des nymphes duFemiesso 
Et de leur docte nouirisson l 
^ Hélas! le tems n'est plus^ ou pour une chanson^' 
On obtenpit une maxciesse. 
Près du bord pastoral où fuit le Mincio « 
Déjà Virgile a dit sur sa âùtc légère, - 

Qu*U suiEt^ pouj: séduire une foible Bergère , 
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Qael est donc ce dfal ^ pra&ne ta covdie t 
Je l'ai va ; fa TîctUette a coinbc SCS graou f 



■ 









S*cloigiie avec hoxcaa de ses fi^anU îaUrax^ 
£t saa sauffie eanemii ^ pâiir sur ta boucbe 
Les baisets ^ue i'amoux a'eiiâammoit que poux nous* 



Je t^en aTecdssots dans mes vires alatmest 
Ke vends point tes favenxs; Tôt ne peut méiitet 
IjCs ttanspocts de ramotti., etsa joie et ses latmes; 
Venus ae sourit poôit à celle dont les chamies 
S'abandonnent aux mains qui daignent l'achetée. 
£b ! qui mit sui ton fiout cette audace étiangere! 

Ou. sont tes modestes atours^ 
Ce teint oùcespitoit ta fraîcheur piintanniere i 
£t ces fleurs, ces rubans, ce chapeau de bergère» 

Qui te paroient dans les beaux jours { 
Ciois-tu que le bonheur te suivra dans les cours» 

Qu'avec Tor tu sauras mieux plaire» 

£i qu€ la fouie des Amours 

Qui 



Digitized by Google 



L 1 V R fi I V. 19) 

Qui dansoit ave£ toi siu de$ lits de fougère , 
.Sous de xichcs lambxis » t'escortera toujours \ 
Noa ! ne t'en âatte pas ! ces hau^s pyramides 
^ui portent jusqu'aux cieux la vanité des rois, 
Ces fastueux tombeaux lout peuplés d'urnes vides 
Du tems qui les' détruit n'ont pu braret les lois : 
Xie tems sur une Belle imprime aussi des rides; 
Vn joux il £uiera les lys de ton printems : 
Trop heureuse de fuir, dans l'iiiver de tes ans ^ 
•Sous nos rustiques toits que ta fierté méprise ; 
Un fuseau dans les mains , près d'une lampe assise^ 
Tu gémiras alors , et trop tard supplié , 
L'Amour zejetteta les voeux d'une coupable ; 
Alors de tes amans la troupe inexorable» 
De ses ris insultans te suivra sans pitié ^ 
^ans qu'une seule voix dise ; elle fut aimable* 
Alais sur ton front décoloré 
Quand tu veiias blauchii la tiesse 
Dont il est maintenant paré , 
Et lorsqu'avec les fleurs de la belle jeunesse » 
Ton cœur perdra l'orgueil dont il fut enivré » 
Ë.apporte-moi ce cœuci sois encor ma maîtresse I 
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Je dertoia te hiii ^ et je l'avois jiué ; 
Mais si je le pius> j'oubliiai 
Ton inconstance et ma pioniesse» 
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»91 



LE BAIN. 



É G L É, I a 1 S. 



É & h à. 

9 

HiC jour , à son dcclin biûle encor ce lirage : 
Viens respirec le fcais à Tombce du bocage ^ 
Où ce ruisseau charmant précipite ses eaux. 

Iris. 

Allons . . . avance un peu ! les branches des ormeaux 
Me descendent sur le visage* 

G L E. 

Que ce ruisseau me plait 1 que son murmure est doux I 
De ses flots de cdstal n'esHu pas enchantée { 
Quittons nos vêtemens , Iris , et plongeons^otis 
Au sein de son onde argentée. 

■ 

Iris. 

Mais ) Égié^ si Ton vient { si Ton nous apperjoit! 
tom^h la 
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h G L E. . 

Aucun sentier ne mène à ce livage étroit , 
Et cette grotte de feuillage 

Répand autour de nous le plus épais ombrage» 

% 

Les bergères soudain quittent leur vêtement, ' 
Et Tonde les saisit d'un doux frémissement. 
Églé disok: j'éprouve une nouvelle vie !.. « 
Que ferons-nous 9 Iris ! sais-tu quelque chanson! 

X n I s* 
Bon ! rêve-tu ! quelle folie ! 
Four nous faire entendre au vallon { 

Ab ! je nY songeois pas !.. . écoute mon envie ; 
Il faut que tour-^*tour chacune se confie 

Quelqu*iuscoire. . • 

Iris. 
Vraiment! j*en sais une jolie; 

Mais... 

É G E. 

Fourrois-*m douter de ma discrétion { 
Sois-je pas ta meilleute amie l 
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Iris. 

Tu le veux { . . . L'autre l'our |e meRoiâ mou troupeau 

Près du vieux ceûsiei plancé sur ce coteau. . • 

Mais je suis folie , quand j'y pense f 
De mon plus grand sccicc te faixe con&dence ! 

£ G L E. 

Eh ! bons dieux I que crains-tu \ voilà bien des apprêts 
lie dois-je point aussi te dke mes secms! 

I & I s. * 
Comiine je descendois le sentier soliraire 9 
J'entends mon nom çhanté par une voix légerç : 
Je m'appioche ; la voix suit le même chemin : 
Je ne voyois personne : inquiète, étonnée , 
J'avance encor ; la voix s'est alors éloignée ; 
Je vis qu*elle partoit du Mtisier voisin. 
Mais quoi ! dirai-je toutj 

£ G L 

Oui; les jeunes bergères 
Ke se cachent tien dans le bain , 
Et sous cette ombre épaisse, il n'est point de mystères^ 

Iris. 

Je retourne au logis , jettant les yeux par fois 
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Vers le lieu d*où sortoit la voix. 
' Je macchois lentement poux mieux prêter roieiUe. 
Enfin la nuit survient. Eglé! tu peux juger 
Si dans ^inquiétude un instant je sommeille l 
Bientôt |*eiitends la voix , et le même bergec 
Auprès de ma fenêtre attaclie une corbeille : 
Son ombre » à la faveur du flambeau de la nuit, 
Faioissoit s'allonger jusqu'au pied de mou lit. 
Oh ! le cœur me battoit ensuite... 

£ G L 

Ëhbieu! achevé! 

I R I "S. 

Quand je le vis se tetitet , 

Ke iàlloit-il pas m'assurcr 

Si tQut cela n'étoit qu^un rêve ! 
J'approche doucement ; j'apperjols le panier ; 
J'ouvre , et tout en tremblant» /e le vais délier : • 

11 étoit rempli de cerises 
D'un goût! ... je n'en mangeai januts de plus citqQises* 

Mais ne vas pas me demander 
Quel 6 toit ce berger . . • 

Ë G L E. 

* 

Ypudrpis-tu me le taixc \ 
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Oui 1 le beau secret à gazdex l 
Tu ne dis pas que c'est mon âeie I 

I K I s. 

Qui l toii £i:ere ! . . 

É G L £« 

Sans doute. 
Iris. 

Ëtd^o^ vient ton soupçon I 

É 6 I. £. 

Ce panier ^ n'est-ce pas un don 
Que dans ce même jour je venoLs de lui faire { 
Et ^ tiens ! ne vois-je pas quelle vive xougeuc 
Monte depuis ton sein où la vague se joue 
Jusqu'à ces beaux cheveux qui caressent ta joue I 
Tu regardes les flots 1 pourquoi tant de pudeur { ..i 
.Vas 1 y su déjà pour toi Tamitié d'une «ceur» 

I A I 8« 

Hélas ! tu vois » Églé , tu vois combien )e t'aime l 
Pour oser t'avouer le secxet de mon cœur^ 
Ufaut t aimer comme moi-même. 

È a X. A, 

Eh bîcD t Ids, écoute > et te$oi» à to» touc 
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L'aveu secret de mon amour. 
Mon pei^ au dieu des champs oifioit une genisser 
Daphnis , le beau Daphnîs patut an sacrifice. . . • 
Mais» chat ! j'entends du btnit ! . . . 

r & I s*. 

O ciel! on nous cacher? 

É G h 

It bxttit croit i il ^'avance. 

I & I 5. 

U sort de ce bocage* 
£ G i. é. 

O nymphes I sameMioas... on vient vers le iivage«. 

Iris. 

l^enons nos vêtemens et gagnons ce rocher. 

% 

è 

Les bergères iuyoient comme deux tourterelles 
Qu'un avide cpcrviei poursuit du haut des airs 
Et ce n^étoit ^a'on Àon aussi tin^des qu'elles » 
Que la sottice^attiroit sons ces ombrages vecds« 
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U ■ ■ ■ l i , 1 ..j 

il £ » REGRETS^ 



Pourquoi ne me rendez-vous pas* 

Ler dotuB iustans de ma jeunesse I 
Dieux puissans ! ramenez la course enclianteressc' 
jDe ce tems qui s'enfuit dans la nuit du ttépas l 

Mais quelle ambition frivole l 
Ahl Dieux! simcs dcsiis pouvoient ctrc entendus^ 
Rendez-moi donc au^si le plaisir qui s'envole 

Et le» amis que j'ai perdus I 

(^ampagnc d'Arpajon 1 solitude riante^'* 

Où rOige fait couler son onde transparente ï 
hts vers que ma main a graves * 

Sur tes saules chéds ne sout^ils plus encore ? : { 
Le tems les-a-c-il enlevés 
Comme tes jeux de mon aurorel . 

O désert l confident des plus teiidres amoutv l 



Digitized by Google 



aoa Idylles, 

I^epuis que i'aLquitté ta xettaixe âeuxie y. 
Que d'orages ciuels ont tourmenté mes jouis l 
Ton ruisseau dont k bruit âattoit ma léveiie ^ 
Plus Edele que mol, sur la même prairie ^ 
Suit constamment le.xn£me cours : 
Ton bosquet poxte encore une cime touffue , 

_ * 

Et depuis dix piintems » ma couronne a vieilli ^ 
Et dans les régions de rétemel oubli 
Ma jeune amante est descendue» 

Quaud iial-je levok ce fortuné vallon 

Qu'elle embclUssoit de ses charmes F 
Quand pourrai-je sur son gazbn 
Répandre mts deniicfes larmes I 

D We tremblante main » j'écrirai dans ces lieux t 
C'est ici que je fus heureux l 
Amour » Fortune » Renommée ^ 
Vos bienfaits ne me tentent plus z 

Jaà mo 'idé de ma vie esi déjà consumée » 
Et les projets que j'ai conçus 
Se sont exhalés en fumée : 

M 

Pe ces moissons de gloire et de félicité i 
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Qu'un trompeur aveuîx présentait à ma vue , 

Imprudent ! qu'ai-ie jcapporté l 
L'empreinte de ma chaine et mon obscurité: 

L'illusion est disparue ; 
Je pleure maintenant ce qu'elle m*a co&té i 

Je regrette ma libeicé 
Aux dieux de la faveur si follement vendue. 
Ah l plutôt que d*errer sur de^ flots inconstans ^ 
Que n'ai-je eu le destin du laboureur tranquille ! 
Dans sa cabane étroite , au déclin de ses ans » 
Il repose entouré de ses nombreux enfans; 
L'tm garde ses troupeaux; l'autre porte à la vit)e 
Le lait de son étable » ou les fruits de ses champs ^ 

Et de son épouse- qui hle 

U entend les folâtres chants. 

Mais le tems même \ qui tout cède » 
Dans les plus doux abris n'a pu fixer mes pas ! 
Aussi léger que lui| Thomme est toujours » hélas t 

Mécontent de ce quM possède 

Et jaloux de ce qu'il n'a pas* 

Dans cette triste inquiétude i 
Tome /• l 6 
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On pa^e ainsi la vie à chercher le bonheur. 
A <luoi sert de changer de lieux et d'habitude , 
Quand on ne peut changer sàn cœur l 
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LES DEUX RUISSEAUX. 



Conta cette fable touchante 

A ceux gui blâmoient ses douleurs: 

Deux tuisscaux confondoient leur onde $ 

Et sur un pré semé de fleurs 

Couloient dans une paix profonde* 

Dès leur source , aux mêmes déserts j 

La même pente les rassemble , 

Et leurs vœux sont d^àller ensemble 

S'abimer dans le sein des mers. 

Faut-il que le destin barbare 

S'oppose aux plus tendres amours l 

Ces ruisseaux trouvent dans leur cours 

Un roc affreux c^ui les sépare. 

L'un d'eux , dans son triste abandon ^ 

Se déchainoit contre 84 tive i 




, privé de son amante ^ 



* 
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Et tous les échos du v^on 
Répoadoieat à sa voix plaintive. 
Un passant lui dit brusquement : 
Pourquoi sur cette molle acêne. 
Ne pas murmurer doucement! 
Ton bruit m'importune et me gêne« 
N'entendS'tu pas , dit le ruisseau» 
A l'autre bord de ce coteau , 
Gémir la moitié de moi-même l 
Poursuis ta route , ô voyageur ! 
Et demande aux dieux , que ton coeoc 
Ke perde i^ais ce qu'il aime l 
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LES CHANSONS. 



Z^ICIDAS BT MÉRIS; 

L I C I D A S« 

y as-tu suivre , Méris , le chemin de la ville l 

M £ K I s. 
O mon cher Licidas! tu reçois mes adieux : 
Mes beaux jouta sont passés; il faut que je m'exilie^ 
Pttisqu'iei le destin soumet tout \ ses jeux. 
J'ai suspendu ma fl4te à ce pin soUtaice » 
Et près de m^éloignex » je vais porter aux dieux 
Ces deux tendres agneaux que j'enlève à leur merc. 

Licidas. 

On disoit cependant que poui prix de tes vers. 
Un prince ^ ami des arts » t^avoit rendu le maître 
Des lieux oh ces coteaux penchent leurs tapis verds^ 
Jusqu'aux u?€s du fleuve et jusqu'à ce vietax h€trc« 
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M h Si i 

* 

'Vt bruit eft'a coom : iiiaî$ nos rustiques voix 
Ont peu de channe y hélas ! pour l'oreille des rois T 
Que dis-je sans Ménalqub et son soin tatèlaixey 
U ne me lestoit plus ni uoupeaux ni chaunueie. 

L I c I D A s. 

QucUc rigueur ! ô ciel!... et tu quitte nos champs l 
Ou va^-tu de tes airs porter la mélodie T . . • 
Je me souviens encoi: de ces couplets touchant 

Que tu diâoj^ un soii , ^uaai iNxsc fut paicie. 

{Jlcàante.) 

Pourquoi troubler ^artâregcetr ; 
Mon amoureuse rêverie? 

X«aisse-moi seul en ces forées 
Fleurer Tabsence d'une amie ! 
Kous avons le mcmc souci. 
Douce et plaintive Philomele ! 
Ta maîtresse est absente aussi 
Mais tn peut voier aoi^rès^ d'^ n^e 
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« 

Se pxéfetc ces vers que j'ai faits Tautie joui : 
J'écxivais sur ua oime » et chantois touc-à-touz. 
Ce fut lorsque Ménalque et sa jeune compagne 
Cessèrent pour jauiais d'habitex la campagne. 

( Il chante* ) 

Tu vas doac embellir un séjonr plus heureux f 
Tu p vs f et les amours s'éloignent sur tes traces F 
Emporte , ô Licoris , nos regrets et nos vœux ! 

Vas 1 tu pkisas dans tous les lieu» 
Où Ton aime respât , les talens et les grâces* 
Quel charme , sur nos bor4s , égalera le tien I 
Qui nous rendra cet art que tu sa vois si bien ^ 
B'animer nos plaisirs par ta gaité riante » 
Cet arc de tout séduire , en n*asptrant ariens 
De laisser de u vue et de ton entretien 
Chaquehommc transporté ^.chaque fenune contente l 
Apprends-nous tes secrets dis-nous par quel secours 
Tu faisois oublier la fieauté la plus fiere > 
Toi 3 timide , ingénue, et n'ayant pour atouts 
' Que les bouquets d'une bcxgerc 
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Et les lubaos de ses beaux jouis I 

Plus d'une jalouse uvale 
Vit pàlu devant toi l'orgueil de ses appas t 
Au mitieu des saeeès d*ime latte inégale , 
Ta fis naître Teavie , et ne la connus pz$^ 
Que leur btigue ^ présent dispute la victoire ! 
Elles peuvent r^ner dans nos iiameaux déserts ; 
Tu pars ! mais tous les cœurs sont pleins de ta memoiie 
Et je verrai leur foule applaudir à mes vers^>>. 

L I c I D A s. 

AhT puisse le Cithise engtaisser tes génisses ! 
Puissent d'un lait ex^juis leurs mamelles s'enfler ! 
Si tu sais d'autres vers , songe à les rappcllcr. 
Le murmure des bois oiFre mçins de déliçes^ 
Quand les vents du matin commencent à soufflci* 
Je suis aussi poète , et nos bergers me louent : 
Mais mon talent est foible et ne peut m^aveaglet* 
Je n'ai point fait de vers que les muses avouent. 

M É a I s« 
Si je me les rappelle ^ en voici d'asse2^ beaux ; 
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( Il chante.) 
Reviens , 6 Galatée ! abandonne les eaux : . 
Ici » le verd naissant ombrage nos asyles ; 
La teire épand ses fleurs sur le bord des ruisseaux^ 
Et les peupliers blancs et les vignes dociles ^ 
Autour des antres frais, s'élèvent en berceaux : 
Laisse la rive en bucte au vain courroux des flots.*; 

La fin m'est échappée. Au printems de ma vie , 
Pendant des jours entiers , je chamois autrefois : 
Mais je ne sais plus d'airs ; Tàge vient ; tout s'oubiu ; 
La mémoire me fuit ; |e perds jusqu'à la voix l 

L I C I B A s. 

■ 

Tu m'opposes , Méris , un refus inutile. 
Les vents sont assoupis , et ce lac est tranquille ; 
Tout nous sett , et déjà nous touchons aux tombeaux 
Dont les vieux monumcns sont voisins de la vUie. 
Arrêtons-nous k l'ombre » et mets bas tes agneaux 
Sur rhcrbc où Tcmondcur a jette ces rameaux. 

* 

SI les vapeurs du soii te font craindre Torage 4 
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De nos aies , en marchant , égayons le voyage : 
Je prendcai ton fardeau. 

M £ a I s. 

Le tems presse ; avanf ons: 
Une autre fois» berger» nous dirons des chansons. 

* 

JLet rm de cette lAyllc , sur le Jcparc de Lycoris , ont pam 
4aai iet Joiinuiuc» sons lecitre d*Adieut à Madame de Cabre» 
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ÉPILOGUE. 



On vùit se catirber les reigecs 

Sous le poids de leuz opulence : 
Le fruit mux se détache et tombe eu abondance ^ 

Emporté pat les vents légers : 

Les grappes pleines et vermeilles ^ 

A ttavers le pampre des treilles » 

Découvrent Tambre du raisin : 
Déjà les villageois et leurs jeunes compagnes 
Arrivent pour cueillir les trésors des campagnes; 
Fomone les conduit » sa corbeille à la main; 

Bacciius mène avec lui Tcssaim 

De ses folâtres vendangeuses ^ 
Qui célèbrent en chœurs» dans leurs chansons joyeuses» 

Les amours et le dieu du vin. 
On entend le pasteur chantant sous la feuillée» - 
Son troupeau qui mugit dans la fiaiche vaUée a 
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Le ntsssean qui firissoiine , et qui âotte incertain^ 

Au pied de la voûte émaiilée 

Du lauriei-xose et da jasmin. 
Quel charme est répandu sui le monde paisible ! 
C'est ici le moment de la réflexion : 

C'est daiis cette aimable saison 
Que la mélancolie inspire un cœur sensible. 

J'irai dans l'ombre des forêts , 

Dans les bocages tou/ours irais 

Qui nouuissent ma lêveiie , 

Dans les rochers retentissans , 

Dont les échos frappent mes sens 

D'une touchante mélodie : 

Heureux , si j'entends quelquefois 

Une fontaine gémissante y 

Ou la feuille sèche et bruyante 

Que le Tcnt détache des boist 
Ou le chant languissant d'un oiseau solitaire ^ 

Qui lanmic , pour me distraire , 

Le souffle expirant de sa voix ; * 
Tandis que les pinçons , les iinots y les fauvettes 
Qui, pendantles beaux jours» ont si bien gazooilléi 



Digitized by Google 



L I V R E IV* ai5 
Habitans désolés de ces voûtes muettes > 
Se perchent ea uembiant sm Taibxe dépouillé ! 

Le chevreuil n'est plus sous Tombrage : 
Le fond de. ces berceaux commence à s'cclaircûS 
Le voyageur s'arrête, cii jcttant un soupir ^ 
Dans les bois louches de feuillage. 
Adieu natuie ! adieu plaisir { 
L^oiseau j conduit pat k zéphir , 
Dans des climats plus doux va porter son xamage^ 
Déjà les humides brouillards i 
Viennent annoncer la froidure 4 
Et le ;soleil^ sur la vciiuie , 
Va lancer ses derniers regards. . . ^ • 

jLh ! du moins , le printems doit refleurir encoie t 
Mais moi , soit que la nuit fasse place à l'aurore ^ 
Soit que Tastre du jour se plonge dans les mers 9 
^ Je vous rappelle en vain » félicicé passée 1 
Tendres illusions de mon ame abusée} 
Votre vol a suivi la course des éclairs* , ^ . * 

Pourquoi ces pleurs involontaities 
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Que mes yeux laissent échapper) 

Pourquoi songer à des chimères 

Dont tout m'aide à me détrompée ! 
Regcetterois-je i Amour « ton superbe esclavage ^ 
Et voudrois-je aujourd'hui recommencer d'aimer:! 
Le nautoiûer tremblant , tout baigné du naufrage ^ 
Sur les Rots oxageux est-il prêt à ramer ! 
yas! laisse-moi , cruel l sur l'émail de ces plaine$t 

Sur le rivage de ces eaax^ 
Je Agirai plus chanter tes plaisir^ tttSS peines ; 

Je n'irsd plus dire aux échos 
Le nom de la Beauté dont je portois les chaloci^ 

Du bonheur que j'ai vu £nir 
(i*uiuge dans mon cœur ne peut être eâacée t 

Mais cessons de l'enuetenuu 

Hélas ! le plus dovu ^uv^enix 

Ne peut qu'affliger la pensée. 

Combien de fois» dès le matin y 
Je vins > sut ces gazons , rêver à Tinfidelle ! 
Combien de fois l'aube nouvelle 
M'y retrouva le lendemain ! 
Sîquel^u'hftlcine biwûisiiatç 

M'apporte 
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M'apporte i'odcm des boscjuets. 

Je crois respiier les boiiq[uets 

Que je ctteillois pour mon amante^ 
Au retour du Printems , si dans Tombre des bois 

' Les lossiguois se fout entendre , 
Je pense aux douces nuits où j'écoutois leur vou, 
Quand l'amour, dans ces lieux nie pressoir de me rendre* 

Ain^i, ^uaiidlc navigatcui 

S'éloigne d'une ile enchantée^ 

Son. œil se tourneavec douleur 

Vers la rive ^u'il a quittée* 

Ne réveillez plus mes regrets , 
Lieux çharmans! lieux rémoins des jeux de mon bel âge! 
Jù'un bien quim*cst ravi ne m'oflfrcz. plus Timagc ! 

Laissez , laissez çion cœur en paix ! 

Abl n*est il pas tenus d'êcre sage ! 

Dam le vuide affireux de mes jours » 
Viens flatter ma langueur , grave mélancolie ! 
Pxès de moi^ s'il se peur , remplace la folie 
£t console mon cœur du départ des amours I 
Tu fuis de^ indiscrecs la foule turbulente^ 
Toiîie IL K 
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Idylles^ 

I 

Et les lis insensés et les frivoles jeiuc : 

Ce ii'est que sur les bords d'une onde mimnuiantei 

A Tombre d'un bois ténébreux ^ 

Que tu bexces Tame indolente 

Dans un repos voluptueux. 

O délîeieuse tristesse , / 

Plus douce encor que la gaité ! 
Ce monde fatigué d'une étemelle ivresse 

Ignore ta félicité. 
Je m'abandonne à toi ^ vénérable immortelle ! 

t Ke permets qu'à la tourterelle 
De troubler ) par sa voix, la paix de ces déserts! 

Qu'elle attendrisse ma pensée y 

Quand Phébé répand dans les airs 

lie demi^jour de rétisée! « . . 

Mais quoi ! jusqu'en tes bras le regterine potursoitl 
« Je me rappelle encor des songes trop aimables > ; 

_ _ t 

£t /e porte mes yeui; ver$ ce pays des fables 

Dçnt l'enchantement est détruit ! j 

Dieux ! laîssez*moi du moins l'illusion champêtre! 

Laissez-moi mes bergers ^ mes ilcurs et mes roisseao^ 
• > 
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lidiais le charme est £ni ; j'ai peidu ces tableaux î 
J'ai vu de l'âge d'or l'image disparoitre 

Et je biisc mes chalumeaux. 

Au2C champs comme aux cités Thomme est partout le même; 
i^az^tout foible ^ inconstant^ ou crédule , ou pervers, 
Ssclave de son cœur, dupe de ce qu'il aime : 
£on bonheur que j'ai peint n'étoit que dans mes yers« 
Jidieudonc pour îamais, campagnes mensongères! 
Séjour peuplé d'amans, de nymphes » de bergeresi 
Prés, colUues , vallons , où résonnoit ma voix ! 
^u'êtes-vous devenus , doux plaisirs de ma vie l 
I^'êtes-yotts plus ces lieux que j'ai vus autrefois! 
D'où vient qu'à votre aspect mon ame est moins ravie { 
N'est-ce point là cette eau qui baignoit la pràiriei 
X^a fraîcheur et l'ombrage ont-*ils fui de ces bois l 
Hélas ! il m'a quitté cet enchanteur perfide» 

Qui me trompoit si doucement l 

Il m'a quitté, ce Dieu charmant. 

Qui m'ofixoit les jardins d'Armide , 
Et le monde , à mes yeux , rentre dans le néant. 

Jîa du Livre juatrUme et demies 
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LE PRINTEMS. 



CHAI^T PREMIER* 



Viens, doxuL Frintcmsi viens , fiaicheur éthéxée! 
Baigne la tene , et 4» sein des vapeiirs ^ . 
Répands sur elle un nuage de fleurs » 
Tandis qu'autour de la rose pourprée , 

Le chant des airs va s'élever en chœurs l 

9 

Le sombre Hiver qui gxondoit sur nos têtes^ 
Aux champs du notd, va porter les tempêtes; 
La neige fond et s'écôule en torrent. ^ 
Les aquilons , dans les grottes plaintives , 
Ont agité leurs ailes fugitives; 
On entendoic la mer battre ses rives ; 
Mais un vent frais , de son souâie odorant ^ 
A caresse la natuce eiSfrayée , 
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Et: des côteaiu qu'il aninie en courant , 
Lâ xob€ verte est dcja déployée. 

Souvent l'Hiver revenant sur ses pas , 
Dans sa fureur ^ commande aux noirs ftimats 
De contrister la foible et tendre aurore » 
Et sur Vesper la bise siffle encore, 
L*oiseau léger , précurseur du Fxintems , 
Craint d'annoncer la saison incertaine i 
D'un vol timide ) il traverse la plaine 
Et va souder la glace des étangs. 
Maïs le soleil, dans sa course briliantc , 
S'éloigne enfin du bélier radieux ^ 
£t le taureau s*embrâse de ses feux : 
L'aie » plein d'une ame active et^énétrante 
K'est plus chargé de brouillards niébulcux^ 
Et vers le ciel dont la voûte s 'argenté ^ 
Une vapeur humide et transparente 
S'élève et roule eu floccons liuoiiueux,. 

Quel changement! la terre se délie : 
Zcpliir lui rend la chaleur et la vicu 
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Dès qu'au matin ragûcuiceui joyeux 
Commence à vok la campagne embellie » 
Il fait sortit le soc laboiieux 
Longtems captif sous la glace eimemie ; ■ 
Impatient , il aticlc ses bœufs , 
De raiguillon presse leur marche égale > 
Et rompt la glébe , à la voix matinale 
Du chantre ailé qui plane dans les cieux*- 
Avec mesure > une main libérale 
seme le blé dans le sillon poudreux p 
£t sur ces grains la herse qui se traîne » 
Avec lenteur, passe et ferme la scène* 

Ciel ! sois propice à la fertilité T 
Vents ! échauffez h terre fécondée f 
Douce vapeur ! pure et céleste ondée 1 
Viens de sa sève aider Tactivité I 
Et toi > soleil ! donne-lui sa parure l 
Astic puissant I ces rayons créateurs 
Décomposés dans les germes des fleurs^ 
Voatrcadic a IX champs leui aimable peiature;- 
Que tu me pi^is, jcoac çi undre veiouxcl 
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Chatmant accord de Tombre et des couieiusî 
Vêtement fiais de la belle natute ! 
Dcja rèpitie a blanchi les buissons ; 
De Jour en joui ^Ifi seve des boccages » 
Suc les rameaux y se produit en boutons^ 
Et fait jaillir des touffes de feuillages. 
Enfin les boi^ , de kius sommets flottons^ 
Ont épaissi la chevelure sombre ; 
Le daim timide est caché dans leœr ombte t 
Je ne vois plus les oiseaux que f^entends* 

Le finiit couvert de ses langes de rose 

» 

lté monue encor que son germe naissant ^- 
Mais dans les prés » la. violette éclose 
Laisse échapper son parfum ravissant. 
Far-tout la terre est superbe et riante I 
De mille fleurs , la neige éblouissante 
Orne les champs , les coteaux, les vergers 
S'élève au cid iurec les vents légers » 
Et y dans les. airs., tombe en pluie odorante.- 

Ah ! que ma muse , au gré de son désir 
£'égare en dans ce ijcais irisée ^ 
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Chant p&EiriEit^ iC^i 

Sotts cc$ pommief s où Taîle du zéphic^ 
Répand surmoi des gouttes de xosée ! 
Un chacme heuteux se mêle à ma pensée ; 
Mes chants plus doux lespirent le plaisû V 
L'oiseau s'occupe à lustiei son plumage 
Encoi teini par les frimats de Tair \ 
Le croupeaui las des foitfages d'hiver. 
D'un oeil d'amour , voit le gtas pftturage : 
L'homme ) au milieu des célestes présens » 
Levé un fiont gai » sourit et se promené ; 
Avec orgueil il foule son domaine » 
Et le bonheuc enivre tous ses sens. 
On n'entend plus, dans ce calme fertile. 
Un souffle d^àir mouvoir les bois épais ; 
Le peupliei lui-même est immobile ; • 
lie âeave uni, dans sa profonde paix. 
Dérobe à Tceil son cour» lent et tranquille* 
Si des brouillards monunt^ur l'korison. 
Coulent en pluie au lever des Fleyades , 
Ce ne sont plus ces flots dont les Hy ^dcs 
Kous inondoient dans la froide saison; 

C'est l'çatt du cielqiK l*ume des Nayadc» 
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Va lecuciUir pooc mouiller le gasoiw 
L'himuditc qiu tombe de la nue , 
Sous le feuillage est à peine entendue. 
Mais les sillons leçoivent son txcsoz ; 
L'étang se pede et bouillonne ^ la vue . 
Sitt les bosquets bnllent des larmes d'or 
L "eau prinrannicie est partout lépanduc 
Conune Tins y uace ses couleurs ! 
Comme les bois baignés de ses vapeurs^ 
Ontinditté leois têtes verdoyantes ! 
Qui poonoit fiiir ces goqttes bienEdsantes 
Quand le ciel verse* et les finûts et le& fleUrs t: 
Quel appareil d'opulence champêtre l 
L'esprit charmé , déjà riche en espoir,^ 
Voit le &UU mùi dans la fleur qui va naître ^ 
Quand la raison ne peut que le prévoir 1 
Dans Péther par la campagne se noie | 
Le vent du soir agite les berceaux , 
£t leurs bonqnets tremblans soi les tametazii; 
Brillent d'éclat » de 6alcheur et de |oie. 
Le doux Hesper voile enhn ces tableaux^ 

£t la A4tvfi «ugiuli'aub'C vcrmciUc 
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CRANT PREiriEIt 

Poux leudxe au joui paxfu.iiii> de la veiik 1 

Portez alors rhame^on meurtrier 5 
La ligne souple , et les crins d'un coursiec> 
Four amorcer les babitans des ondes ; 
Il faut choisir un rapide canal ^ 
Lorsque la pluie a troublé son cristal^ 
Et ^ue le jour perce les eaux piofoiides.- 
Suivez, ks bords du ruisseau rocailleux > 
Jusqu'au bas^ ou ses fermes Nayade^ 
Trouvent un lit favorable à leurs jeux; 
Arrêtez^vous ^ Tespace écumeux 
Ou le ruisseau se répand en cascades : 
'Fixez votre œil sur Tavide poisson 
Qui saute et joue autour de l'hameçon ^ 
D'un coup léger, fiappez. le téméraiie ; 
S'il est trop foibk , épargnez sa misère ! 
Rendez à Tonde un tendre nourrisson , 
Qui n'a du ciel qu'ennevu la lumière l 
Le roi du fleuve a-t-il saisi le fer l 
Il fuit soudain comme un trait qui fend Vwt. 

11 va cbeahex dans U faiige bourbeuse 



« 
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Ses vieux abris , ses liomides roseaux » 
Douce retraite t autrefois plus heureuse l 
Il se débat ; il plonge dans les eaux ; 
La ligne cède à sa course fougueuse : 
Las d'épuiser sa rage et ses efforts , 
Il suit enfin la main victorieuse; 
Et tout sanglant^ H flotte vej» les bords. 

Heureux le siècle ou les tables champêtres 

Ne reccvoicnt que des mets innoceas ^ 
Du lait , des fruits , des herbages naissans I 
Dans ces beaux jotus, vantés par nos ancêtres. 
L'homme étranger à des arts malfaisans , 
Vivoit sans loix , sans besoins ec sans maittcs. 
Les vents sereins agicoient un aii pur: 
Les fruits , d'ettx-méme , aboiicloteiie sur la tene: 
Les élémens n'étoient îamais en guêtre ; 
Jamais les cietut ne quittoient leur azux« 
Les fours fuyoient , tissus d'or et de soie t 
Dans les vallons de roses couronnés 
On n'entendoit que le chant de la joic 
£t le concert des couples fortunés;- 

■ 

♦ 
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Chant phemiek* 

L'^agiieau , sons crainte , enant dans la praiiic. 
Auprès du loup paissoit Theibe fleurie : 
Zéphir souffloit ; la flàte soaptroit ; 
L'écho des bois doucement morjnuroit : 
Dans l'univers ,.tout n'étoit qu'harmonie !• 
Ces dons du ciel sont perdus aujourd'hui 
Les noirs dégoàts empoisonnent la vie j« 
La haine éclate ^ et le sein de l'envie 
Eit dcsscché par les plaisirs d'*iutmi:- 
' L'amour n'est plus cet abandon suprême 
Ce vœu d'un coeur qui s'babiioit lui-même;- 
Mais berçons *nou9 d^me flatteuse erreur ». 
Ressuscitons ce siècle de nos pères ; 
C'est au printems que l'âge du bonheur. 
A pu laisser quelques traces légères. 
Dans ces beaux jouis , faits poui: la volupté^ 
Qui ne sent pas la joie universelle ? 
La douleur fuit ; le sang se renouvelle y 
L'homme expirant levé un oeil enchanté ». 
Voit la nature ^ et revit avec elle : 
Un incarnat , fitais conune ta santé 
â^auQuir au teint de la beauté ; , 
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Dans ses regards le desii écinceile \ 
Son sein mobile offre un ubleau fidèle 
Des battemens de son cœur agité. 
Accoorcfi donc » hmocentes bergères! 
Venez , amans ! venez, jeunes pasteurs l 
Le beau Piintems passe , couvert de fleurs ^ 
Environné des /eux et des mistcrcs* 
Musc i de cils tes plus cher es amours ! 
Contemple ici les feuilles de velours- 
Pont se levét la modeste auricule t 
Vois s*enflammer la pleine renoncule 
Et Tanemone arrondir ses atours! 
Vois la tulipe > autour de son calice ^ 
De ses couleurs déployer le caprice 
Et rhyacinte , a son pile incarnat^ 
Associer sa blancheur précieuse i 
Et le naacisse ^ épris de son éclat ». 
Pencher encor sur Tondefabuleuse L 
Vois la jonquille et rœxUet moucheté ^ 
La rose ciiiixi que Damas nous envoie.^ 

Jusqu'aux bleuets qui couronnent Tété : 
« 

Tout porte aux sens la^ surprise et la loicl 
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Chant prbuier* ajj 

Que de beauté ! quelle piofusiou l 
De toutes parts » Floie étend son empke » 
De la colline elle court au vallon ^ 
Ht son iialeinc embaume le zcphiic ! 
Qui n'aimeroit ces touffes de lilas • 
Dont le panache émaiUe la verdure » 
Charmante fteur dont Tagreste parure 
De la bergère embellit les appas l 
Qui ne perdroit , sous leur voûte chérie » 
Le âouveiiii dci peines de la vie } 
^ On s'assoupît dans des songes dorés , 
Au petit bruit des sources murmurantes » 
Des vents émus dans les airs tempérés » 
£t des essaims d'abeilles bourdonnantes ^ 
Qui suspendus en grappes éclatantes » 
Sucent des âeurs les esprits éthérés. 
Là j je m'égare en rêvant sous Tombrage ; 
Fuis tout«à*cottp le rideau de feuillage 
S'ouvre , et présente à mes yeux satisfait» ' 
liCs cieux courbés t les rivières^ brillantes» 
Des monts , des tours, des grouppes de ibrêt^ 
Bornés au loin par les mexs blaiiciU$^antes«. 
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Mais quels parfums ont passé dans les airs I 

Quel jour plus beau colore l'univers ! 

Le bicnfaitear , Pépotnt de la aatt^e , 

L'Amoac descend dans Téthet qaTA épure, 

On voit soudain les oiseaux égayés 

S'abandonner à de tendres pensées : 

Ils ont repris leurs accords oubliés 

£t remplumé leurs ailes nuancées. 

Leurs premiers chants sont fciblement notés; 

Bientôt l'accent d'une ivresse amouretise 

Fût éclater leur voIkl harmomcnse - 

£t se déploie en sons illimités. 

Du matin frais Tagiie messagère 

Monte ^ en chantant , au travers de la nuie 

Que d*im Jour doux le crépuscule éclaire. 

Du haut des aks y elle appelle à grand bruk 

L'oiseau qui dort sur la branche légère. 

L*humble tailli&, le verger » le buisson ^ 

L*arbttste en âeur » le rameau ^ le feuillage ^ 

Tout rend ensemble un tribut de chanson* 

Sur le genêt la Uaocte ramage ; 

De i'aubépiiic aiu voûtes- du boccagc^ 
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Çhanx premier. 

Le merle siiflç et rcppnd au pinçoa: 

Mille autres voix gazouillent sous l'ombrage ^ 

Et leur Mnceit 9e mêle à runisson. 

« 

. Parmi ces choeucs, l^tlooette et U gûve 
Font ietentit kuc mosique plas nve. 
JLe rossignol ^ sût de leadxe à soa toux 
Les chauts du soit plus doux que ceux du jour^ 
Prête à leurs airs une oreille ajttcntive. 
Tous CCS couceits sont la voix du bonheur. 
Voyes Faiseau qae sa compagne appelle ! 
Qu'il fait emendcc un ramage flatteur l 
Comme il se peint d'une couleur nouvelle l 
Comme il la suit ! comme il >oue autour d'elle! 
L'amante enfin se dorme à son vainqueur; 
Le doux plaisir les fait battre de Taile , 
Et chaque plume en frissonne d'ardeur ! 

Du chaste hjrmen, réponse obtient les gages r 
Le couple heureux > conduit par ses amours ^ 
Far son instinct , par le soin de ses jours % 
S'envoie alors dans le fond des boccages» 
L'un fait son nid dans le houx hérisse ^ 
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Ou sous Tabri d'un feuillage entassé ; 
L'autre confie à l'epiac stérile 
Le tendre soin de sa postérité ; ♦ 

« 

D'un tronc ouvert , d^utres gagnent r^nle^ 
Ou vont choisis lèur éemeore tsainjuille 
Dans l'humble pté d^on vallon écarté. 
Mais plus souvent^ des^ espèces sans nombre 
Cherchent des bois la solitude sombre ^ 
Les bords mousseux des gémissantes eau&t 
Le iioisettier penché sur les ruisseauj^ , 

Et lt9 téduks qui s^^eiffoneent dans T ombre. 
Le peuple àU^é y poof bâik sa ma&oa « 
Vole aux agneaux les fils de kox «oison > 
Forte la paille à la grange attachée. 
Ou des étangs enlevé le limon : 
P'uii peu de terre il enduit le gazon , 
La mousse verte et la feuille sechée : 
La, sa famille est mollement couchée ; 
L'cpouse y veille , et de ce noble soiu 
Rien ne distrait son anfout maternelle ^ 
Ni le sommeil , ni l'extrême besoin ^ 
Ni le Frintems ^ui fleurit autour d'elle 
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Chant pilemier. 2^7 

Son jeune amant, sur le laiiieau voisin , 
Foui l'amiiser, chante ct^Jbiaiite sans fin, 
Et.quelquçfoiB 1« joyeux sentinelle 
V^cempIaceK la gardienne fidelle » 
42uand ^e «ede au tourment de la faim. 

De leut uav^, quand la tache est remplie ^ 
Au tems marqué 4 le petit, foible et iiu , 
Se pxésçnt^nt aux pQites de la vie , 
Brise les mœuds dont il est retenu , 
Et eonstanuDent., par un pressant murniure » 
Le bec ouvert , réclame sa pâture. 
QttqL?»çk alors enâamme les époux ! » 
QueU $oim touciijan& l quel excès de tendresse! 
C omme on jcs voit , tressaillant d'allégresse , 
A leurs cnfans , voler , porter sans cesse , 
Et p^tagei Taliment le plus doux ! 
L'ardent amour qui les remplit d'audace , 
Eend à leurs cœurs tous les travaux légers , 
;^t pQur.sauver leur impuissante race , 
Les précipite au-devant des dangers. 
• j5i ^ucl^ucs pas menacent son asUc , 

« 
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Garde au vainqueur le plaisii d'êtte aimé. • 

« 

Diiai-je tacot quelle foiile amoureuse 
Roule ses feux dans la vague orageuse \ 
L'homme lui-même environné des fleurs . 
Ces bois , de l'ombxe et de la solitude » 
.Cède à 4a tendre et douce inquiétude 
Dont le tourment se mêle à ses langueurs : 
Le feu secret dom la naime est pleine 
L'cmcut, le trouble et couitde veine en veine. 
Ah ! e*es t pour vous que«aissen$ les beaux jou^^ t 
Hetueux amans qif enchaîne l'harnaonie 1 
Comme un ruisseau sur sa rive fleurie 
Paisiblement abandonne son cours ^ 
Votre coeur suit une pente chérie ^ 
£t sans vicUlir, dans le sein des amoucs. 
Tous achevez le songe de la vie 1 

i^m du Chant pnmhr. 
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V ÉTÉ. 



CHANT DEUXIEME. 

■ * 

L'£té brûlant airive et vient jaunie nos plaines* 
Je chanterai sa gloire , à Tombie des £oièt^ , 

Sur des bords arroses par les eaujk des fontaines , 
Tandis que dans Tespace U fait volet ses traits. 

Des ra3toiis de Vespet le coaefasntliKilie eitcoce, 
Quanid dé|a lV>cient pftlit devant rauxote^ 
Une foible clarté^ dans le vague desrairs » 
Perce rapidement le crépuscnle nombre « 
On découvre les monts et leurs panaches verds; 
XiCS torrcns apurés semblent fumer dans Tombre* 
Bientôt le jour s'etcnd, et verse les couleurs^ 
Sur rhumide horizon^ blanchi par les vapeurs. 
L'alouette , en chantant > monte rers la lumière ; 
Tome 1% L 
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Le lievxe, ami des bleds» s'abandonne \ ses) eux ; 
Le ceif légex bondii, -le long d'ime claûieie ^ 
Et regarde souvent le berger matineuz 
Qui sort^ avec la paix , de soa humble chaumière» 

O tranquilles vallons ! solitaires berceaux ! 
Campagnes dont Tcclat réjouit ma pensée ! 
Qui peut dormii cacoc y (juand la fiaiclic losée , 
Quand r«ube radieuse anime vos tableaux ? 
Toi , que le dieu des art$ attend sous U feuiUée 1 
Voici l'heure où les champs t*oftrent mille douceurs t 
Viens sur la mousse tendre et mollement enflée » 
Pc tes sens assoupis réveiller les langueurs ! 
Viens contempler la. terre à tes yeux dévoilée ^ 
Te baigner 4ans l'air pur , t'égarer sur les fleurs! 
Alors épiouves*tu les accès du génie ! 
Promené librement tes pinceaux créateurs » 
Et sots sàr d« franchir les bornes de la vie { 

Le roi du jour s'approdhe» Avec quel^appaceil 
Il s'annonce au sommet des mqittagiies saurages I 
Des flots d'or sont pastis.dc l'hoiisoA vermeil ; 
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Chant il i^j 

La terre se colore , et les chantres volages, ' 
* Picts de faire éclater 4'liarmoiiieux ramages, 
A>vcc un doux tumulte attendent le- soleil. 
Le^ voyez-vous paioitte au bord de sa carrière I 
Prosternez- vous , moitels i des toncns de clarté 
Tombent^ en un instant , de son char de lumière! 
îi lance les rayons de la fécondité , 
Donne rètre au néant, le souffle'à la matière. 

Et l'espace est rempli de son immensité* ' 

* % 

Miroir éblouissant de la Divinité ! 

liC tems jette nos pieds le cedxe des montagnes: 

hc téms couche les moiftsr au niveau des campagnes; * 

Mais toil rieii'ike' flétrit lon^mtigué beauté ; 

Ta chevehue d'or flotte sût les images , 

£l ton astre emporté sur Tocéatt des âges > 

Att milieu d'un ciel pur, roule avec majesté I 

O pere des saisons! que le Mage t'implore ! 

Qu auji champs Péruviens, slwl rrvages du Maure, 

Le peuple adorateur rcude un culte à tes feux ; 

Qa'zu devant de ton cliar , les cnfans de l'aurore 

Eicvcnt à r<iiyirt«iu cantique amouteux! 

La 
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Ces tributs sont la voix de la reconnoissance. 

Comme tm dieu bienfaiteur ^ tu âiontes dans les cleux^ 

Versant sur i'univeis la /oie et l^esp^rance^ 

Et po^irqaoil'iionime heureux de ta seule présence, 

T'auroit-ii refuse sou encens et ses yœvu^ \ 

An^e du mpuyement I f>iiacipe de la vie i 

Ucpiu^ Tcspiir iiuniaiii ^uc ta flamme délie ^ 

Jusqu'au vil moucheron qu'un joui foiiue et dcuuit,. 

C'est par toi quç tant nait ^ tour ^gic» tout désire. 

Le cortège léger dont la pompe te suit» 

Les heures » la rosée y et le tiède Mphixe - 

Dispensent à nos champs, pour orner ton empire 9 

Les coulei^rs > les parfums > et la fiçur et Iç fcvût. 

» 

Tu ne te bornes point à décçrer la terjie^; 

Ton regard des rochçfs j^e.rce l'abîme obscur , ^ • 

Fait croître les métaUjX ^/i^it végéter lapwre ,^ 

Ponne i|u rubis son pourpre , au saphir mn ^iir* 

De tes feux pénéttans la topâse étincelle ; . 

Le diamant reçoit leur éclat; le plus pur ^ 

Tu les fais vaciller sur l'opale inâdçJJe , r , 

1 

Et la verte émex^udc c^ale en sa beauté 

I^e rideau d4 f xiiuw^iii^ p^^i k$ yçnts agi^é»^ ^ ^. ^ ^ 
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Quel chaime tu répands sur la nature entière ! 
Le fougueux ouragan se calme \ ton retour : 
L'humble ruisseau noirci d'une ombre boccagere $ 
Resplendit sur le sable oît ton rayon réclaire : 
La fxiclie d'un désert^ ks débris d'une tour , 
Sont revêtus par toi d'uue grâce étrangère: 
On croit voir s^égayer , à Taspecî: d'uu beau ^'om ^ 
Le bois mélancolique et sa triste fougère. 
Si le ciel m^ordonnoit d'aller chanter tes feux 

n r 

Dans leâ rochers brulans du nouvel hémisphère 9 
J'irois , puisque ton astte embellit tous ces lieux 1 
J'y porterois ma lyre , et je mourrois heureux » 
Si xuoii dernier regard contemploic ta lumière* 

Quelle magnificence ! elle étonne mes yeux , 

•w 

Trop foibles pour saisir cette immense étendue ! 
Peindrai-je de ces monts les groupes lumineux 
Que le soleil enflamme au travers de la nue ; 
Ces vallons ombragés de bois majestueux ; 
Ce fleuve (jui se roule en replis sinueux » 
Et renvoie aux rochers des clartés ondoyantes ; 
Ce vent doux qui frémit sur les vagues brillantes ; 
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Ce long tapis de fleurs déployé sui les prés ; 
Ces collines , ces tours , ces villages dorés , 
Ces épis balançant leurs têtes jaunissantes , 
Et toutes les couleurs qui, fuyant pai degrés. 
Semblent, au loin, se perdre en vapeurs tiaxisparcntcs ! 
Une céleste joie a passé dans mon cœur ! 
O soleil ! est*ce toi dont je sens Tinfluence l 
Les bois sont animés ; le chant des airs commence; 
La flûte se marie à la voix, du pasteur 5 
On entend soupirer la plaintive romance ; 
L'agneau sur le gason , rabeUle sur la fleur ^ 
Le aéphir qui s'agite au seui de Tabondance ^ 
Tout élevé k-ia-fois les acceiis du bonheur l 

Que vous êtes heureux, ei^ans de rhaimonte t 

Oiseaux l que chantes-vous ! vos plaisirs ^ vos. amours* 

Sans crainte , sans besoin y sans chaîne ^ui vous Ue, 

Vous voieL du tilleul à Tépine fleurie : 

L*eau qui vous désaltère est nioins libre en son cours. 

La nature a pris soin de former vos atours ; 

Elle a mûiipoui vous les grains de la prairie. 

Hélas 1 charmans oiseaux ! si vos momens sont courts. 
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Vn seul de vo& piincems vaut toute notre vie : 
L'instinct vers le bcmheur vos mené sans détours^ 
Ah ! chantez ! c'est à moi de vous porter envie. 
Bientôt , en vous quittant | j'irai près des mortels ^ 
Chercher de faux plaisirs et des touimens réels; 
Dans IcucxamsiterGe ingrat , je vais apprendre à feindic^ 
A déguiser mon-frcoit , rcssener mon cœur i 
Je vais craindre , espérer, nx*inquiéter , rttt plaindre^ 
Me jetter dans la foule et courir à rcrrenr^ . • < ^ 

Laissez-moi de ces bois suivre la mélodie y 
Inutiles regrets ! laissez-moi respires 
Dans ce frais labyrinte où je vais m'égarer ^ 
A Tombrc des veigcrs parfumes d'ambroisie f 
La belle heure du jour fuit , tandis que mes ver^ 
Coulent sans are , au g^é d'fme musefacile.^ 
La rosée ^ à Tabri de ces berceaux co werts 
Dans leurs bouquets penchés , trowe à peine un asHev 
L'œil se baisse , ébloui de la splendeur des airs; 
Le vent dort , Tonde est calme et la feuille immobile.» 
Le soleil a fondu la masse des brouillards 
Qui voiloii des côte^yox les bandes colorées ^ 

L 
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£c ie vaste hoiison, ouvcit de toutes patts» 
Semble se xeunii aux voûtes a^uices. 

On entend maintenant dans les hameaux voisins 
Le doux nm^ssemcnt de la vache pesante 
Doiu le lait ^ exprimé pat d'innocentes mains « 
Remplit de son nectar mie ctuche écumante* 
IfC leviier couché s'abandonne au^repos , 
Auprès de la cabane ou la moudie bourdonne. 
Si ie buisson ù^init, si le vent tourbilloime ^ 
Il se dicsbc, il écoute, et sa voix c^m xcsonne 
Va dans les antres sourds éveiller les échos. 
Le cerf| avec effroi^ levé sa tête altlere ; 
Il croit que les chasseurs ont percé son réduit : 
U s'agî|;e en sursaut » prête l'oreille au bruit , 
Et retombe assoupi sur son lit de fougère» 
* 

Ce uxuliiilire <}vû> sort des gasons d'aleiitoiu 
N'est pas S4n3 voiiiptc dans la chaleur du jour , 

Au bord d'uac eau tranq^uiik ou le berger sommei^^^' j 

Livré nonchalamment aux rêves de Tamour » 
Près 4iiiec frugal qui remplit S4 corbeille. 
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Oui sont ces chœurs joyeux dont j'cntcuds les chauisonsl 

Les caveaux souieiiains fermés à la luinieie , 

Le marécage impur chargé d'exhalaisons , 

Les ïochcis dont la ronce a pénétre la pierre , 

Les vetgers cotonneux ^ les ptés et les buissons f 

Tout reçoit y tout nourrit leui espèce éphémère* 

Quand le soleil aux vents ordonne de souffler « 

Des mondes à mes pieds paroissent s'ébranler. 

Là, sont des nations qui n'ont vu qu'une aurore. 

Jouets de Tair léger , plus légères encore , 

Offrant sous mille aspects ks brillantes couleurs 

Que de ses beaux rayons leur pere a fait éclore. 

Elles quittent la tombe où, jusqu'aux jours de Flore , 

Leurs sens d'im doux sommeil prolongeoient les langueurs. 

Les unes , en voguant sur les ruisseaux uompeurs , 

Des peuples écailles servent la faim cruelle: 

D'autres , pour enfermer une race nouvelle , 

Couvrent d'un fin duvet le calice des fleurs : 

D'autf es sucent en paix le fruit qui les recelé , 

Ou dans le lait perlé quelles frappent de Tailc , 

Vont payer de leur mort de trop courtes éneurs.^ 

Dans les rayons du jour cette foule s'élance^ 

1*5 
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S'a^te «.s'entremêle , et joue et se balance. 
Triste image de rhomme ! il ne faii ^uc passer V 
Att matin de son âge ». un vain charme Tenivie 
U pouxsuic le bonheur qu'il ne peut embrasser^ 
Et d'eireur en eireur , aident à s'élancer , 
U folâtre » oubliant qu'il n'a qu'un jour à vivrc l 

Ces fanneurs vont m'offrk un plus riant tableau. 
Voyez-les s'occuper a traîner le râteau,. 
Ou ranges avec ordre autour de la prairie» 
Étaler au soleil Therbe fraîche et flenrie ! 
La poussière et le grain s'envolent devant eux^: 
La meule s'amoncele , et le chant de la )oie » 
De l'amour innocent et du travail heureux « 
En concerts éclatant» . circule , se déploie , 
Et sur l'aile des vents est porté jusqu'aux cieu^. 

Plus loin, quelques bcrgt^is, au bord d'une fontaine^ 

De leurs troi^^^uz nombreux viennent tondre la laiae« 
Tout le peuple bêlant que la source a baigné » 

m 

De ses tristes accens fait gémir la colline ; . 
A leurs côtés s'amuse une. troupe enfantine *^ 
L!un.a saisi Icixont du bélier couronné i, 



Digitized by Google 



C H A K X If. 

L'autre , assis sut le dos d'une chevte mutine y 
Roule suc les gason^» avec elle entraîné. 

Mais le midi s^avancei et la vue affaissée 
Se perd dans les vapeurs de la teixe embrasée; 
L'aideuce exhalaison qui pesé, suc les aies ^ 
Repousse Tespécance et sèche la pensée. 
Tout est en feu; les^cliamps etle^moncs entr'ouvercj^ 
N'ofient qu'un sein acide et de plks désem. 
JLa tige est san»^ couletir ; la. plaine est sans cosée f 
L'humhle cuisseaulangmt dans les prés^ découverts ^ 
impaciem. de tuic sous une ombce entassée ^ 
Xi'ccho ne répond plus à lafauU aiguisée ; 
Le fanneuc , accablé du fardeau des chaleurs , 
Dort suc le foin huûûde et parfumé de fleucs.' 
Le bœuf laborieux , couché sur la pcaiiie , 
Au mouvement de l'herbe et des zéphirs brufens^ . 
Soulevé quelquefois sz tête appesantie ç 
Quelquefoia tourmenté pai la guêpe ennenur^» 
Deff longs plia de sa queue il protège lies flancs. 
Les ^neamt sont rangés pâs des chiens vig^ansy * 
£t dans uivcoin du bois ^ U becgete assoupie,,^ 
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Laisse fixk le fioseau de ses daigts uidolens. 
A peiae seuiemeat» dans ce csdxnc du monde » 
La cigale s éveille an ioible bmit de l'onde. 

Que le sommeil est doux, suï un lit de gasons. 

Près d*im cuisseau plasattf qui descend des montagnes ! 

Quel plaisix d'êcre assis dans le fond des vallons^^ 

Et d*entendfe à ses pieds le bruit des môncheronrsy 

Pendant que le midi brûle au loin les campagnes I 

G bois i qui soutenez sur fos 6^onts souxciiicux 

La vouce où le sokU se couionnc de feux ! 

Que votre ombre est charmante l elle inspire la îoie; 

Elle est ï nos esprit» wîncus par là chaleur y 

Ce qu'un fleuve M an cerf lancé par le chasseur* 

* 

Dans vos somhrea berceaujc, Vœïk brille et «e déploie ; 
L'oreille est attentive ; on sent battre son cœuf ; 

Onjcespiie la sévci on croit voie la &aicheur. 
F^^nilles d'arbrisseaux que le penchant rassemble! 
Vous naissez » vous vivez et vous mourez ensemble.. 
On ne vous voit jamais^ l'un de l'autre ennemis ^ 
Des aibustès voisins outrager le feniHafe : 
Mais vos bras enlâcés , aoblemeat aficiiiii&> 
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J Bmreht, en s'unissatit , les efforts de Totage. 
Ah ! qu'entre vous et l'homme il est peu de rapport \ 

9 

Qui de nous aide un ficere à combattre le sort? 
L'homme est pour son espèce un ennemi barbare; 
L'intérêt nous unit, l'intérêt nous sépare ; 
Ou se lie, on se quitte, on ne se connoît plus. 
Et dans ce tourbillon , tous les cœurs sont pcïdus» 
Pouce paix I sois du moins ma ccunpagiie secrette! 
C'est ici que le Ciel a placé ta retraite. 
Longtems je te cherchai dans des rêves trompeurs, 
£t loxsqu'enveloppé d'un voile de douleurs , 
J'errois dans le silence et dans la solitude • 
Je t'appellois en vain pour essuyer mes pleurs ; 
Les déserts ajoutoient a mon inquiétude : 
Je te trouve aujourd'hui sous cet ombiage épais , 
£t sans que je t'appette « 6 consolante paix ! 
Tu viens entretenir mes riantes pensées ; 
Il me semble que Tonde, et la voix des échos , 
£t les tiges des bois par le vent balancées ^ 
Murmurent près de toi Toublji de tous mes maux. 
Hélas ! tu fais sentir que le seul bien suprême 
£st d'cciuppa au bxiùt j de vivre avec soi-memCt 



« 
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Que fauc-il aa bouheux l les champs et le xepos* 

Quclsbeaux jours j'ai goûtés suji vos rives loinuLneSj. 
Lieux chéris ^ue ruon cœur iie sauioit oubliei 1 
Antille merveilleuse ou le baume des plaines 
Va jusqu'au sein, des mers saisir le nautonnicx ï 
Ramene-moi^ Pomone r à ces dooees contrées î 
Je ne troublerai point leurstran^uulles plaisirs 
Mais timide et semblable aux abeilles daxées». 
De bosquets en bosquets ^;e suivrai les zéphics^ 
Ces masses de xochers» voisines de la nue , 
De leur beauté sauvage étouiiexout ma vue ; 
Heureux si tu permets <^ue ie fiais tamarin , 
Sur moi, dans les clialeuis, jette une ombxe etenduCr 
Si quelquefois encor ma poétique maui- 
Dépouille Tananas da sa lobe touffue l 
Dans sa retraite auguste.^«t loin des foibles axts ». 
C'est là que la nature Enchante nos regards l 
Le soleil^ en doublant sa couçse toxtunée,, 
T j^amcne deux fois Jle pxixuems de l'année; 
On y voit des vergers où le^fruit toujours mûx 
P9ld en gjcap^s dç rp§e. et de pourgre et d az.ux 
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Vat autie Flote y passe , et d'une naain légère» 

_ P 

Frodigue > en se jouant, sa richesse étrangère ; 

Des fleuves mugissans , rivaux des vastes mers ^ 

Roulent siui l'Océan dont ils foulent les ondes 

Des axbics élevant d'immenses rideaux verds ^ 

[Nobles fils du soleil et des sources fécondes, 

♦ 

Entretiennent la nuit sous leurs voûtes profondes^ 
£t vont noireir le jour sur la cime des airs. 



Siàt dans on £rais vallon, seul avec la nature,. 

Le sage Alcidamis couloir sa vie obscure. 

On voyoit près de lui , confusément épars , 

Des livres y des pinceaux, les instrumens des arts>. 

Une lyre ou souvent , aai iLtcs solemnellcs. 

Il cliautok poui las Dieux quckjucs hymnes nouvclies.^ 

Attaché , jeune encor , au char de la faveur v 

U avoir tout perdu par la brigue et Tenvie. 

JaC tems le consoloit d'une injuste rigueur 

A son humble fortune accoutumant son cœur ^ 

Il oublioit la cour ( car enfin tout s'oublie i ). 

£t vivoit plus heureux qu'il ne Tavoit étd 

Cans les rapides jours de sa prospérité.^ 
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J'ai passé sur sa tombe : un palmiei: soUcaîre 
Indique au voyageur cet asile écarté ; 
On y voit quelquefois le chardon agité 
Dépouillé par les vents de sa barbe légère ; 
On entend Tarbrc éaiu par le bruit des zcphirs , 
Et Ton sent naître en soi de uistes souvenirs. 

Mais ces riches climats fletuissent en sUence ; 
Jamais un chantre ailé n'y porte sa cadence : 
Us n'ont point Phiiomcic et ses accens si dous , 
Qui des piarsirs du soir » rendent ie jour jaloux. 
Autour de ces rochers ou les vents sont en guerre^ 
Le terrible Tiphon a pose son tonnerre. 
Des torrens pluvieux ne peuvent dans TEther 
Éteindre le flambeau du redoutable éclair : 
Plus léger que les vents , son bleuâtre phosphore 
Ouvre et ferme le ciel» le ferme et l'ouvre encore; 
La foudre » au même instant , roule ^ déchire Tair , 
Tombe et couvre de feux les champs (j^u'cUc dévore» 

> « 

4 » ♦ 

Le Ciel auisi pimit les forfaits des mortels ! 
M'avons-notts pas osé > dans ces iles hcuituscs 



Digitized by Google 



Chant IL 337 

Ou Pan faisoit daaseï les nymphes amoiueuses , 
Baanîx T Américain de ses champs paternels! 
Eh ! de quel dio^t encor l^iimocente Guinée > 
A nous livrer ses fils cst-cUe condamnée î 
Quoi ! sous un joug de fer , on despote inhmnain 
Tient le négte , arraché de son pays lointain ; 
Suc des tables d'airain ^ on marque à ces victimes 
Le nombre de leurs coups ^ ou plutôt de nos crimes; 
K ous voyons sans pitié des mères dans les pleurs , 
Allaiter leurs enfans qui ne sont pas pour elles ; * 
La bcautc se flétrit sous nos vcigcs ciuelles ; 
L*amoiir Toluptaeux qui jouoit stu des fleurs , 
S'envole an bruit des fouets et des cris de douleurs : 
A force de travaux , de peine et de snplices , 
On leur fait un tnSex de ces lieux de délices. . « • 
La terre s'en indigne , et Taffireux ouragan 
Engloutit ) à la fois, Tesclave et le tiian. 

Ainsi nous avons vu , sur les bords de Caj^enne , 
La désolation irapper la lace humaine , 
Quand un monstre ( sonnomprofaneroitmes ver») 
OpprimQît tout un peuple au^ein de ces déserts. 



^5* LES Saisons,. 
C*cst4à 4}u*cxivuoiuiés d'une hoxubie déwssc^ 
Dix imile iiofoitunes saos azile , san$ pam » 
.Dans des champs doue iems bxas gommaadoiem la patcjs< 
Ne ttouvoient poiu moisson que ia soif et la faim. 
Ils périssoient ^ la moit planoit sur les. campagnes ; 
Aupics d'eux, leurs voisins , leurs parcns, Isuxs coinpagi 
Se trainoient , et tomboknt, l'ulisur l'autre entasses; 
Ils mouioicnt à leur toux , dans des maux soLicaixeSi. 
Sans larmes , sans adieux « cçfstement délaisses , 
N'ayant pa^ un ami qui&imàc leurs paupxciesU . • 

Mais loin de ces tableaux qui désolent mon coeur, 
&evene2^ sous mes doigts, ims^es du bonhearl 
Quel beau soir ! les zéphirs, de leurs molles haleines^ 
Courbent légèrement la pointe des guétcts ; * • 
Un torrent de parfums sort des bois et (les plaines; 
Le soleil,, en fuyant , se projette k longs trait» 
Sur les monts , sur les tours , sur les eaux des fontaioci: 
Un éclat vaporeux répanda dans ks .airs ». 
Comme un voile de pourpre > en^>rasse TuniverSè 
Des nuages d'argent , d'azur et d'amarante ^ 
Oxnçmens pas^^geis de la iobc des cieux». 
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Se suivent doucement dans leur forme changeante , 
Comme un songe liant ^ui se peini sous nos yeux. 
C'est ici le moment des fraîches promenades ! 
Vesper a ramené les heures de Tamour. 
Que de gazx>n$ foulés dans le décUa du jour l 
Que de fleuves charmés embrassent les Nayades! 
Oest alors , si j'en crois les chantres fabuleux» - 
Que Phébus dételant ses coursiers lumineux» 
Va retrouver Thétis dans sa grotte profonde : 
Il s^ibaisse » entouré de nuages pompeux» 
Se plonge » et par dégrés s'ensevelit dans l'onde* 

Quelques restes de jour perçent robscurité » 

Et vont frapper les monts qui s'enflamment encore : 

Mais d'un rouge foncé l'occident se colore; 

Les plaines, les vallons , le bosquet agité » 

Tels qu'un fantôme vain dont Terreur nous abuse » 

K'bârent plus à nos yeux qu'une image confuse. 

Près de chaque buisson » dans les bois tortueux» 

Le ver étincclant luit au. fond des ombrages ; 

Les astres sur les eaux réflechilTcnt leurs feux ; 

L'éclair brille m midi sans annoncer d'orages 
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L'étoile de Vénus qui monte dans les cieuit 

Va guider des amans les pas mistéiieux : 

> 

Diane ^ enfin , paioit au-dessus des montagnes; 
Sur les plis du ruisseau son globe est répété ^ 
Et uiidis tjuc la caille appelle ses compagnes. 
Un vent fiais et Icgci rcpaad sur les ca.mpagucs 
La vapeur végétale et la fécondité. 
Le voyageur sourit dans sa marche tranquille ^ 
Et contemple les champs ornés d'un nouveau jour; 

« 

Le villageois folâtre autour de son asile « 

La bergère » en chantant, tresse le îonc docile » 

Et la nuit enhardit les larcins de Tamour. 

Fin du Chant dcuxim^. 
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CHANT TROISIEME. 



Ils sont venus ces jours de l'opulence 
Ou règne en paix la céleste balance! 
L'Etc biulant abandonne les cieux; 
Un tendre azur, éclatant de lumière , 

« 

S^est répandu sur Tunivers heureux; 
La terre est calme, et l'astre qui l'éclairé^ 
P'uo voile frais a tempéré ses fQUjç, 



» » 



Je te salue « ô saison fortunée ! 

Tu viens à nous, de j^ampies comounée ; 

Tu viens combler les vœux des laboureurs; 

Ces fiuits nombreuj^ ^tie tamainnous dispensci 

Par les frimats fécondés en silence , 

2f és au Frintems du calice des âeurs^ 
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Et dans VBté nouais paries cbaleucs^ 

^'offrent enân dans leur beauté parfaite , 

Et vont orner les chants de ton poète. 

Quel 4oax repos favoiise mes vers! 

La moisson mute , immobile i abondante ^ 

Appesantit sa t^te pianissante^ 

Anccn xéphir ne vole dans les airsT 

Si quelque vent £ût sentir son haleine^ 

Des vagues d'or se roulent dans la plaine ; 

Le soleil /oue , et ses brillans éclairs ^ 

les épis changés en vastes mers , 

Semblent chasser des flots d'ombre incertaine, 
« 

Ainsi tout naît de tes soins créateurs » 
Mere féconde i ô puissante industrie ï 
L'homme te doit les charmes de la vie^ 

w 

Les voluptés ^ et le goïit et les mœurs» 
Tu réclaiias, Tinstinct fut son génies 
Par 'toi le gland ccsi>a de le nourrir; 
L^atbie enrichi d'une tige étrangère , 
De nouveaux fruits apprit k se couvrir ; 
lit soc ^eiant se traîna sur la terre ^ 
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Et sur sa roue on vit le char courir. 
Dans les jardins , l'onde fat attirée ; 
Un chaume épais s'enlaça sur les toits ; 
Au fer tranchant, la moisson fut livrée^ 
£t quand la feuille abandonne les bois» 
Le pied foula la vendange pourprée: 
Bientôt la laine enlevée au bélier 
\ int occuper les doigts de la bergère » 
Et la matrone à l'ombre du foyer , 
Coefia de lin la (juenouiiic kgere : 
fut alors que la jeune ouvrière 
Chanta Minerve , en touchant le métier. 
.Alors on sut aux loix de la cadence ^ 
Assujettir et les airs et la dansé: 

enfla les premiers chalumeaux ; 
Des premiers vers il marqua la mesure , 
Foima la voix sut le chant des oiseaux » 
Aux traits de l'ombre appliqua la peinture 
Et de sa flamme anima les pinceaux. 
Reine des arts ! que ma main te coorontie ! 
De tfous nos jours tu channes les uistans» - 
Et tes biet:dbi»nc f appellent rAntonme^ 



zl6^ les Saisons^ 

Qa'ici ma musc oubUoit trop longtems. 

• - * 

Dès que Tattrore étend sur les campagnes 

L'éclat naissant de ses paies xayons » 

Rangés en oxdxe auprès de leurs compagnes ^ 

Les moissonneurs dépouillent les sillons. 

Cciès conduit leurs faucilles nombreuses; 

Les gerbes d'or s'élèvent en monceaux : 

Les mots plaisans de ces bandes /oyeuses^ 

.Les contes £i»isj les chansons amoureuses 

Trompent k tems et charment les travaux* 

On voit alors Taliment de la vie 

S'amonceler sous les râteaux poudreux» 

Et les glaneurs se j^resser autour d'eux ^ « 

Four recueillii la tige qu'on oublie^ 

O laboureurs ! Iaii>scz ce foible don, 
.If' . - 

Comme un tribut au Dieu de la moisson! 
Daignez soufifir que dans vos blés superbes 
Le pauvre accoure ainsi que les oiseaux^ 
Fouc assembler eA.modestes faisceaux 

• - * 

Quelques épis écha^es,de vos gerbes !.. ; 
Mi^p i. reviens a U vois^ 4u ciusscur ! 




Chant IH, ' 3*5 

♦ 

Déjà l'éçho s'éveille au bruit des wnes : 

Des bleds , des champs , du tciaet piotecteui . 

Je vois sortir taut un peuple ea alarmes : 

I*e chaume épacs, le geuct épineux 

Qui se rcpaad sur Taride bruyère , 

L'épais bouleau, le chardon, la fougcr^ 

Les bords sablés du ruisseau tortueux. 

Tout lui refuse un abri salutaire. 

Le lièvre, en vain, palpitant de frayeur, 

L'œil attentif et Toreilie étendue, 

S*est ramassé dans sa courte grosseur. 

Cachant sou fiont sous sa patte velue. 

Pour échapper \. son persécuteur : 

L'odeur qu'il laisse en foulant la rosée , 

Trahit Tcspoir de sa fuite pressée. 

Déjà Vorage , acau de tout côté , 

Vient jusqu'à lui, par le» vents afppotté. 

Alors il piut : le démon de la chasse , 

Avec fureur, vole et fond sut sa ttacc- 

De ses tyrans on entend les concerts , 

Les cots persans dont les aonts retentissent , 

Les chiens heutlans, les CQursieis ^ua h^issent. 
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Et le salpêfxe allumé dans les aks , 
Et les chasseurs dont les yoix se répondent ; 
En on moment » tous ces accens divexs 
Frappent les bois , roulent et se^ confondent» 

Je pouriois peindic ou TagUe épagneul , 
Quand il s'arrête à l'aspect de sa proie » 
Ou la perdrix veillant du coin de Toeil > 
Lorsqu'au ipleil son aile se déploie : 
On la verroit partir comme un éclau » 
Et du chasseur la flèche menaçante 
Fondre sur elle , et sa plume sanglante » 
En tournoyant e se diâpcr^ci dans Tair. 

Mais le cor ^nne; au bruit de la tempête» 
Suivons le cerf de sa troupe écarté : 
Avec audace , U porte au vent sa tête » 
Et se conhe a sa légèreté. - , 

L'efiroi saisit son ame aérienne. 
Aux cris perçans que l'écho reproduit : . 

plus U avance f et plus sa coatsc* est vaine. 

♦ 
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U a beau fuie vers un épais réduit « 
Et s'enfoncer dans Thonçur des ombrages 
Où les rameaux battent ses flancs sauvages ; ^ 
Un peuple aident Tasslége et le poursuit. 
L'exh^aison de sa trace fumante » 
Autour de lui, guide leur marche lente. 
Au fond des bois , tristement égarée 
Il reconnoir tous ces lieux solitaires. 
Ces fiais berceaux . ces buillaiitcs clairières 
Dont lés abris s'ouvrent au jour doré , 
Et <im l'ont vu 9 vainqueur de ses maîtresses » 
A cent rivaux disputer leurs caresses : 
Il fend les eaux d'un fleuve hospitalier ^ 
Four y baigner sa. poitrine enflammée : 
Il vole aux siens ; mais leur troupe alarmée ^ 
A son malheur craint de s'associer. 
, Son pied léger se refuse à la courses 
L'abattement décourage son coeur; 
Ses pleurs , ses cris » ( inutile ressource ! ) 
iH'ont pu fléchir son barbare vainqueur : 
Il tombe enfin , et son sang qui ruisselle » 
Sert de breuvage à la ni eu te cruelle. 

Ma 
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Ce jeu feioce est indigne de vous , 
Jeunes beautés ! il blesseroit vos charmes» 
* • L'Amour paisible , en vous donnant des anncs , 
hts destifla pour des combats plus doux. 
Qne vos plaisirs affligent les jaloux \ 
Et puissiez- vous ne pâs voir d'autres lannes I 
Abandonnez cet appareil gueider. 
Ces traies de feu, ce glaive, ce coursier^ 
Dont s'effarouche une grâce timide . 
Vos belles mains, dans Je champ nounricicr , 
Ne doivent point tendre m filet pezfide 
Ou diixgei nn tube mencctter : 
Mais près de nous, que la ghnie vous guide ; 
Osez des juts disputer le laurier ; 
pu dieu des vers , attendrissez ia lyre; 
Que vo$ pinceaux s'amusent à décrire 
Jja paix céleste I amenant les beaux /ours ; 
Que sous vos pas, rélëgwcc respire ji 
Et de la danse gnhne les contotus; 
Que votre voix, organe des amours. 
En sons brillans , coule pour nous séduire ! 
fSexe adQj:c I ce sont la vos atours i 
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Êiitende2-Voiis, dâas les ombres toutfkes^ 
Le peuple ailé chanter ses deraiers aks X 
Suivez au bois ces nymphes ingénues 
Qui vojgit iîanfihû) légeiement vêtues^ 
Les coudriers « les buissons encox vexds/ 
Le noisetùer^ sousibuc main pétuUntei 
Laisse cchappei une grcle éclatante. 
Préfeiez-voos le parfum des vergers , 
Lé pavi rouge et la poire fondante , 
Douce moisson de la terre abondante^ 
Qui tombe et roule au gré des vents légers { 
L^ t sont des tas de pommes dispersées 
Dont la couleur enflammoit les rameaux^ 
Et qixi bientôt, sous la xn^ule pressées» 
D'un suc piquant verseront les ruisseaux. 
* Sur les festons du pampre gui se dore , 
Ici| la vigne, aux rayons du matin« 
Étale rambre et le feu du raism 
£ncor mouillé des larmes de Tautore. 
Faunes! Sylvains l et vous sœurs de r Amour i 
Four le cueillir, préparez vos corbeiUes ! 
Quels chants joyeux, s'élèvent de ces treille» 1 

M) 
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Que de plaisirs vous piomet ce beau loux î 
Le ciel sourit à la terre charmée. 
Déjà Baccbus et sa bruyante armée , 
De la vendange annoncent le retoux. 
L'essaim des ris poursuit le vieux SUcne 
Qui d*im pas lent , vers la cuve se trahie. 
Dans le pressoir ^ les satires nombretiz 
Sautent gaiment sur la grappe entassée; 
Des âots de pourpre écument autour d'cur^ 
Et sous leurs pieds , la liqueur élancée , 
Va bouillonner dans des tonneaux mousseux ; 
Divin nectar dont la couleur brillance 
RapptUc aux yeux les lèvres d'une amante ! 
Un vase plein et couronné de fleurs 
A fait le tour de la troupe altérée : 
Un gason frais sert de tabîc aux buveurs » 
Tandis qu'Hesper» de la voûte azturée» 
Vient éclaiter les danses des pasteurs. 

Hélas! ces jotus de plaisirs et de fêtes , 
Ces doux m. mens sont bientôt écoulés! 
L*liivci s'approche, et les cdccaux voilés^ 



Digiiized by Google 



Chant 1 1 I. * lyt 

De ses vapeurs dé/a ceignent leurs têtes. 
Les hauts sommets ^ de leurs fronts menajans 
N'étalent plus la verte chevelure ; 
Perdus dan^ Tombre , ils n'offrent à nos sens 
Qu'un ndeau noir, Teffroi de la nature. 
La nuit s'étend ; elle absorbe à la fois 
£t les vallons , et la plaine et. les bois. 
Du firmament je ne vois plus la voûte : 
Le âeuvc soinbre est chargé de brouillards; 
Le soleil mcme au miUeu de sa route j 
Laisse tomber de langubsans regards. 
Et vous » obeaux ! aimables infidelles 1 
Vous nous quittez ; vous allez loin de nova 
Chanter Tamour dans des climats plus doux ! 
Peuples errans! Veilleuses hirondelles l 
Vos légions se rassemblent dans Tair^ 
Et Teau jaillit sous Teffort de vos ailes* 
Traversez-vous ime lointaine mer, 
Pour habiter des campagnes nouvelles, 
Ou sur nos bords, dans le fond des étangs » 
Dans quelques tours , immobiles comme elles ^ 

Attendrez* vous le retour du printems { 

M 4 
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O ! ^uc ce dciui de la saison mouratttc» 
Ces champs déserts, cette voix gémissaote 
Qui sort des bois et des vallons flétris , 
Portent le ttouble à mes sens attendris î 
Dans ces instans oit la teize vieillie» 
Abandonnée à des vents destructeurs » 
Nous fait songer au déclin de la vie , 
Qui ne sent pas , dans son ame affoihlie „ 
L*imprcssioii de la niélancoLc, 
£t le besoin de répandre des pleurs t 
Seul I éloî^ des soins consolateuts 
Ët dds secours de l'amitié chérie » 
On croit toucher à ces jours de langueurs 
. Où Tunivers nous quitte et nous oiijbUe i 
On s'entretient des charmantes eueurs 
D*une jeunesse , hclas 1 trop tôt ravie * 
Pe ces motnens d'une tendie folie. 
De ces amours p^sés ^omme les fleurs. 

Assis, un soir, dans na vdion champêtre^ 
£t rappellant ces jours 4^Hcipu3C , 
Je souf iiois de n'être plus heureux : 



B A N T lit . ^ 

A mes côtés > soudain je vis paroitie 

Deux voyageurs ; Tun m'étoic inconnu 

Quaac au Plaisir» je dus le xeconnoitxe ; 

Auprès d'Eglé » cent fois je Tavois vu. 

£n m' abordant, la Gloire s'est nommée.^ 

Eh quoi [lui dis-je, étonné de la voir^ 

Est-ce bien toi, volage renommée l 

Toi que longtems j'invo<|uai sans espoiï î 

Vas-tu m'offrit u brillante fumée! 

Tu viens trop tard ; taon esprit, sans retour^ 

Fuit ton caprice et l'éclat du grand jour* 

Je dis à Tauue ; ami l j'ai souvenance 

De tes bienfaits î ils me sont toujours cliexs : 

Vicn^ dans mes bras j lends-moi ma joiussancc^ 

Tes voluptés , mes erreurs et mes fers. 

Ce doux Plaisir trompa mon espérancè>{ 

Ce n*étoit plus le transport enchanteur y 

Le feu divin, le délke suprême 

Que j'appelloisl'ivzease du bonheur; . 

El fe lui dia,. trop aunabie unposteur ( 

Qui t a change l Je suis toujours le même f 

Mitët,K]ioud-dyl'à^ ar-dutog.e ton cotm^ 
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Ah ! je le sens ! ainsi qUe la veidure , 
Nous succombons aux outrages du tems » 
Et ce tyran qui détruit la nature » 
Enlevé aussi nos désirs inconstans* 
Voyez ces bois ou les coulents éteintes» 
D'un vetd mourant vous présentent tes teintes! 
.11 n'est resté du temple des amours 
Que des débris et des feuilles jonchées : 
L*onde qui fuit sous ces tiges penciiées , 
De leur piintcms emporte les atours. 

Vons entendez , dans la foret bniiûe » 
Quelque bouvreuil dont la monotonie 
Se mêle encore aux voix des bûcherons i 
Mais les oiseaux» sur la branche flétrie ^ 
Ke disent plus d'amoureuses chansons. 
Il est pourtant des heures fortunées 
Ou d'un jour pur les plaines sont ornées ; 
XiC long des prés, sur le bord des ^uisseaux> 
Dans ma langueur , j'aime \ prêter Forcille 
Au bruit phintif et des vents et des eaux. 
La feuille morte j en tombant de^ ïamcaux » 
incessamment me touche et me léveiUc^ 
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Si l'ail leçoit de plus grands mouvemcns , ^ 
Tous ces monceaux de jfleurs et de feuillage , 
£u voltigeant, roulent comme un nuage. 
Ire fond des bois, sous un reste d'ombrage , 
Éprouve encot de longs frémissemcns : 
Mais ieiur sommet , dépouillé pat Torage , 
Ke xépoiid plus que par des sifflemens» 

Quand la soirée humide et refroidie 
Verse les flots de sa noire vapeur y 
L'exhalaison s'entasse avec lenteur 
Sur les marais ou l'onde est assoupie ; 
, *Au même tems » un rayon prëcursetir 
Vient annoncer te retoot de Cinthie* 
Son char répand un éclat doux et put. 
Les monts , les eaux , la campagne s'éclaire ; 
Le ciel tranquille argenté son azur ; 
Un vaste flux de uemblante lumière , 
De sa blancheur couvre tout Thémispherer 
Souvent aussi, quand-ce beau jour décnût 
Laisse régner les flambeaux de la niût^ 
Le noi4 présente un pompeux météore ^ 
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Sa lueiu monte et silionne ks cieiut, i 
Pesccndy lemonte etjLedescend eacoxe» 
Éceifit » raUume ^ enaemêk ses fciui » 
Ec coule en. va^e une mex de phosghoie* 

I 
! 

La nuit, plus longue, eiifin:borfiemiiscoiss;: 

La fiôkle auiose sr ftit trmsiv If Amonuie 

Qui va toucher à ses deinieis beaux jours. 

Des firinats blanes^ soûstwhout de Pomone ; | 

Flore cremblaiite omc encoc sa coaiomie 

Du lauikr-iose et du pa$se-vck>urs».' I 

L'aile des vents | molkment balancée p 

Soutient dans l'air, rayonnant de spleadeuc^ 

lies fils légers que 4bf me te xosée* 

« 

Le sokit bfitte , et s^f mme iiaoïUBée 
9cf€e \ mvecs voitt defrakheor^ 
Dus les siikms f la g^t Mormée 
Couvie déjà l'^espoic 4ii moissoAaciir.. 
L'engrais s'iéteiid sur la^ terre épuisée^ 
Libre de soins, Je peuple i^rkultcuc- 
Voit sous ses toits sa récoke amassée r 
$ca* longs repas respirent le bonheur 
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Le bal s'anime ) et le jeune pastetu 

Suit , e^ sautant j la âute cadencée ; 

Le piii^ des jeux enflamme le lutteur ; 

Les vieillards même i aibitxes jlu vainqueur , 

Conteurs difius de kut glaire pai^e ^ 

Ont rappelle ku£ antique viguciic. 

. O plaisirs purs, quand on sait les conocMtxe i 
Hevireua( qui vit sous son toit ^noxé ^ 
De amis 4oucement entouré ^ 
Dans l'abondance et le re^^ champêtre t 
Que sont pour lui ces ps^ais somptueipc^ 
Dont.le poKti^, \ 4ots tnnraltiieax^ 
Chaqaç msitin, vomit la foule obscure 
Des vil» fiatteua voues à Timposture ^ 
Trompeurs des grands ^ souvent trompes par eul 
Que lui fait Toi des habits fastueux 
Et tout l'éclat d'une vaine parure l 
Content de peu^dans sa fiugalitc , 
A-t-il besoin que les mers et la terre 
aes banquet» servent ravidîti ^ . 
Et qu'w viarare écume dans son wrrc { 
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Eh ! n'a-t^il pas, au gic de sics desiis , 
Tous les trésors d'une nclie campagne ^ 
Des flems , des finies , ses H^ts , sa coinp agne 
Et son asile et d'innocens plaisirs { 
S'il est piivé de ces molles délices 
Qui du vieil âge enfantent les supplices ^ 
Dans ses déserts, il est bien plus heureux» 
Tantôt il coupe une branche inutile ^ 
Et pi£te yParbie on ramean fiactiieox , 
On snr le fionc d^on ormeau vigpmam 
U fait monter une vigne docile : 
Tantôt il presse un miel délicieux. 
Tond ses brebis^ et de leur sein fçitiie 
Exprime un iait destiné pour les Dienir. 
Ah ! c^ est pour lui que k fortune est «ûie l 
Loin des rems et de l'espoir trompetir ^ 
Loin des legreis , il est riche eif bonheor^ 
Autant qu'il Test des biens de la nature* * 
Souvent il lu sous des ombrages verds 
Ce qu'ont écrit les muses immortelles , * 
Ou sur son luth, il cadence comme èllea 
Un chant saeré^ digne de leur» cotfcetti. 
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Comme il éprouve uae couchante ivcesse^ 
Quand ses enfans s'élancent dans son sein. 
Jaloux d'avoir sa première caresi»e > ' 
Lorsqu'au ami partage son festin , 
Et qu'une épouse ^ étalant sa richesse ^ 
Loi sert des mets nés dans k champ voisin! 

C*est-Ià lonir de ce tems qoi s'envole l 

Quel heureux sort ! quel doux emploi des jours! 

D'autres que lui, tristes jouets des cours » 

De la grandeur encenseront l'idole ; 

D'autres fuiront de leurs paisibles toits 

Four sillonner un élément perfide > 

Ou grossiront la cohorte homicide 

Qui vend son sang aux querelles des rois; 

Le bruit du monde agité par l'orage 

Les passions I les brigues, les combats ^ 

L'ébranlement , la chute des états 

Ne troublent point les beaux lieux ou le sagÇ 

Voit la nature et la suit pas à pos^ 

De fleur en fleur , de feuillage en feuillage^ 

Les atts divins amusent ses loisirs ; 
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De rhéfoïsme it 9ent snissi la âaimiie 
La vérité vient éclatxet son ame » 
Et ramitié picod ;som de ses plaisirs^. 



Fin du Chant iPOiMi^mew 



L' H I V E R. 



CHANT QUATRIEME 



Xic Cc{itaure a ^it place à l'humide Amalthéc» 
£t rurnc ëpand $ç$ flou sm ia terre atoistée. 
Aux Umices des cieux le soleil abaissé 
Ne donne qu'un )our terne, obliqucmeat lancé : 
Son globe laijge» éteint, eou¥«»l4*nn ^i^e «oml»e, 
Bofde un moment le sud et dkpaioitdaiisl'ombie. 
O bel astre J on diioit que tu fuk pouc tonfoors ! 
Il semble qu'avec toi mon bonheur me délaisse l 
Je vottdrois que le tems s'arrêtât dans son cours. 
Ton départ me saisit d'une amere tiistesse. 
Quel tumulte ! quel bruit ! quels longs gémisseroeus 
Remplissent tous ees Uenx que j'ài yh si chafmans t 
Oii sont ces lits de fleucs t ees gasona, ce feuillage t 
O Dieu conservateuc i est-ce4à ton ouvjrage l 
La tcuQ abaiidonoée aux fureurs du verscaià 
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Reçoit de tous les maux I mflucnce enaemie» 

L*anie languit ; la vie est pour elle un fardeau : 

Ses pensera sont plus noirs que la mélancolie. 

L'hiver morne et plaintif se traîne en soupirant. 

Le long des bois déserts et des froids marécages ; 

Et dansics antres sourds, peuplés de noirs présages , 

L*ccho répond au bruit du ruisseau murmurant. 

Une pluie assidue , obscure et malfaisante , 

. Assaillit les rochers et la £otêt tremblante; 
_ « 
La plaine di^arolt et n'est pliÉs qu'une mer ; 

D'intarissables flots , appesantis sur l'air , 
Ramènent t des Taurore, une nuit dé$olante. 
Le coq a fait rentrer son cortège mouiUé ; 
Tout fuit , hors les oiseaux dont l'azie courageuse 
Aime à fendre des cieux la vapeur orageuse. 
Au bruit de l'ouragan , le chasseur éveillé ^ 
Pour écarter les eaux de son lit solitaire. 
Dans les trous de sa hutte, entasse la bruyère. 
Cependant , au hameau , l'antique villageois 
Conte , pour amuser là jeunesse folâtre , 
Des récits du vieux tems qu'il a redits cent fois , 
Et les pieds allongés sur ks tisons de i'âtre y 
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Bit des vents futicux qui font gémii les toits. 

Moteux de l'univers ! puissance infatigable » 
Qui tournes les saisons dans leur cercle inconstant! 
Que ta création est belle et redoutable ! 

é 

Quelle douée terreur m*agitc en te chantant} 
Et vous , brillantes'eaux dont les sources cachées 
Sont , en fleuves féconds , sur ta terre épanchées ! 
Qui me dcvoilexa vos abinies secrets l 
Viens, musc ! osons percer Uans cette uuic obscure 
OiTre-moi des rochers rétonnauce structure ; 
Vole aux Alpes ; renverse » attache lents forets ; 
Qu*à ta voix le Tauras quitte sa chevelure ; 
Montre ^ mes yeux TOIympe ondoyant de verdure 
Ou sont tant de ruisseaux et de boccages ârais i 
Les monts qui vont au pôle enfermer la nature ^ * 
Et ceux que le Tarrarc assiège de ses traits : 
Que je foule avec toi les neiges du Riphée 
Où TEbre appelle encor la compagne d'Orphée: 
Ordonne au vieux Atlas qui suporte les cieux 
De découvrir au jour ses antres merveilleux ; . 
Laisse ioiUi sous ton vol , ces géans de la terre » 
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Ces masses de cochers qui pcessent T Afaissiif y 
Ces Andes que U ligne embrasse dans son seiif , 
£c donc le front s'claace au-dessus du toaircxie î 
J 'ai dit : touc obcit [ 6 spectacles pompeux I 
Je découvre des eaox le berceau ténébreux : 
Je tes vob travaUler k s'ouvor une route 
Pacmi des Jics de saUe inclinés avec art : 
Les aérasses dey noms eJtpriaient goûte k goûte 
Et la pluie I et la neige et rJuiœide bxouillaxd : 
Le toc y dans des sipbons d'une vaste étendue , 
Boit les pkurs bicafaUans, échappes de la nue ; 
Dans de 6:ais réservoirs leur trésor est porté; 
L^ 9 def canaux d'afgUe , enans cm Ubitiathe , 
Au ruisseau fiigitif présentent leur enceinte ; 
U sortf il coule enfin sur le sable a^té. 
Tombe du haut des monts , oudu fondées collines , 
Verse en eâtision ses ondes cristallines. • 
Alois le diCU du jour pompe Thumidicé ; 
L'air la résout en pliùe , et le flanc des montagnes. 
Far un cours éteusel» laaeoroie uuxcampagaes. 

Quan^ le soleU descend du pâle ficmameot» 

! 
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Chant IV. ' 

Ceint de rayons pourprés» et voile tsistemeitt» 
On voit nager dans Tair ces vapeurs condensées » 
Les étoiles s'éteindre , et i'asuc de Phcbé , 
Couionnant de blancheur ses cornes émoussces. 
Monter hnguissament dans Porieat plombé. 
Les vents font toumoyei tes feiuttes vagabondes § 
Et la plume légère est le Jouet des ondes. 
Xie taureau » rœii au ciel et les naseaux ouverts , 
Annonce la tempête et la sent dans les airs. ' 
La matrone âiant s'arrête inquiétée 
Par le pétillement de sa lampe agitée. 
L'univers elTrayé $e tait , et dans tes bois , 
On entend seulement de prophétises yùix. 
Soudain le ciel s'ébranle , et ht foxçc étkéxée 
Fait mugir soiis son poids la met décolorée. 
Les âots tumultueux , dans une nuit d'horreur» 
Semblent, sous mille âots, se débattre en fureur. 
L'onde brûle , s'entasse , et tantôt monte aux nues » 
T^antot ouvre un abîme aux vagues suspendues. 
Les rockers de ses bords pottssent d'honibles cris; 
Le chêne tourmenté jusque dans sa racine 
Perd c^ qui lui xeiioit de ses honacuis flétris , 
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Impadent d^atteindre à son toit déské » 

Pooc s'ottvtic un chemin dans ces kaonceaus mobitesj 

11 s'épuise longtems en efforts inutiles* 

O ciel! que son esprit est frappé de teneur » 

Lorsqu'au lieu de ce toit ^u'on moment de prestige 

Lui montioit » comme une ombse au sein de la bianch 

U ne voit qu'un- désert sans forme et sans Testai 

La nuit et U tempête augmentent sa frayeur. 

C'eft alors que troublé d'images menaçantes. 

De chûtes ^ de marais déguises sous ses pas. 

Et d'abimes combles pai les neiges tombantes ^ 

Il croit déjà sentir Tatteinte du trépas. 

Une épouse attentive , envain » dans sa chnumtere » 

Prépaie un feu faiiHant et de chauds vétemens ; 

£n vain , fixant de l'œil la plaine sioUtaire , 

Ses enfans inquiets redemandent leur perc^ 

Avec des cris plaintifs et des pleurs innocens ; 

L'impitoyable hiver glace , engourdit ses sens , ! 

Et le hnssesans vie » étendu sttc la tene. 

Comme un tronc qui hianchtt au souffle des autans;. 

Le& en£ui& de Fiutus songent peudansleura fêtes , 

Au 
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AttHiUiea des festins , des danses, des coneexcs » 
Combien d'infoxttmés pédssenc dans les mets » 
Déploiables fouets des yents et des tempêtes s 
Combien d'aattes , coocbés sous la nécessité»; 
Gémissent dans les fers d'one pûson obscute s 
Combien , dans le xéduit de rhombic pauviete i 
P'autrcs sou&ent aux champs la mortelle froidure i 
Verse9t des pleux& amers qui coulent sans tëmoinil 
£t n'ont poux aliment que le pain du besoin ^ 
Ou penchés sui le lit d'un ami , d'une amante 
Recueillent le soopix de leur boupke mourante^ 

L'hiver n'a de rigueur que pour les malhcweWiS 
£t pour les animaux qui sont errans comme euXÎ 
liOin des fléaux auels qui leur livrent la guerre ^ 
Muse ! abaisse ton vol chea^ les dieux de la teac( 
Lics rayons du midi pénétrent les volets » 
Ët vont dorer Talcove où la jeune Eliante 
Respiioit du sommeil la vapcui bienfaisante { * 
3>a sonnette argentée appelle ses valets : j 
poucement étendue au sefai de la molesse i 

jpme a pekici quittci U f Ivunc cnchantattttej? 
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Quand ^4 vebt^ et lii.g{ejie as§iégeu( $çu pnUl^^ 

£t gue cUns troupeaux la neige xépécçc 

$e jtiçscnte d'ÂÎ>oi4 ^ v tic atui^tée. 

Mai^ tl'cicgantcs nulns vont orner ses attraits j , 

Déjà de ses cheyeux Tatt compo^ te tresse. ; 

D/ébottt , près de VûAifX > est une humble prêtres^ 

jQiic ia boauté consjicfe se^ rites seerets. 

go£itii|dustri€iix ipxésîde sufrifice \ 
Tandis <que' les aoioturs, les soios^ le ào^x eapiici^ 
C^OJËPiident» an ha^d > les biUecs^ les rubans » » 
La -poudre » les pompon» , le rouge .çt.les ronaanji 
Le soir , elle s*anit , dans le$ jeux du thcacrc , 
i^lW iip^Uudi>scmeiis d'uaCj foulc idolàue, • • - 
Nobles Ulusion§!,eli! qui peut, sans transports^ 
Çntcndrc Phèdre tn ptcurs ep^bal^c^esiemords ?; 
Atttctusylébftl ecrmineiice) et des essaims debelle^ 
De ces cercles motlv^ sont les diviaités : 
L'or, VégAm> dds flan)bfao«»lesps(iu£ei^ nouvellet, 
Touf hxut deH am» mtiss k 6 «voluptés ^ 
Dans ce briLlanc coneou£$(> .se lasficmbicut pou |^ 
£a£n k peuple agile ^ escQxt4 piM: les r ^ 
Va4;onx 1d iiecux dan^ da& va&e^ é$iuris ^ - : 
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Bt^l'aucoxe s'étonne i en montant suc les nues » 
« Pe voÀr ces déicés ^ui lui sont inconnues* 

ri 

Le village m*invite a ses joyeux ébats : 
Là , de jeunes amans, beaux comme l'innocence 
Aux sons des chalumeaux entceiàçant leujcs bcas » 
Dçvelopent, sans ait , les grâces de la danse» 
Le vieiUatd réjoui cadence encor ses pas ; 

xfioitié, d'un long chant traîne la mélodie; 
A leurs côtés , le rire et ses bxu/ans éclats, 
yn tendre badinage , une faveur cueillie 
Sux les lèvres d'Iris qui feint d'être endormie* 
Tout fait a ces bergers oublier les irimats, 

♦ 

Habitant des cités 1 fuis tes demeures sombre» 
Où le ciel ne paroit qu'environné des ombres : 
Viens voir sur les coteaux , sur les bois d'aicntour^ 
Le givre étinceler aux rayons d'un beau juux i 
Les glaces , il est viai , chargent le front du lierre ,jr 
Et le fleuve enchaîné s'arrête sur ses bords : . 
Mats £us couler le vin dans un repas champêtre ^ 
Et laisse la tri$te$&e à rempite des morts ! ^ 
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Chaque jom qui nous luit est ua bienfait célcst4« 
^ou> avons les plaisirs^ les arts voluptueux ^ 
Les soins de Tamitié , les muses et les jeux ; 
Au çapnces du son abandonnons le teste I 
lies fleois et le pnntems ne dotent pas toujonis. 
Poncqooi de longs pxo|ets pont des momens si coottsl 
Pc tant d'acbics » helasl que nottc main cultive ^ 
ïéC sieui cypiès nous suit sui rinfemaie live l 
Content d^un mets âugai fit d'un asile obscurci* 
Jii craintes, ni desits ne toutmentent ma vie : 
Henieax dans lesfinmatS| conune soosun ciel put^ 
Ztes toses , dans l'hiver » ne me font point enyic, 
3L'égalicé paisible est mon plus chet tzésor ; 
£Ue amci^e la joie et Vénus et les Giices t 
Xa Foxtunc y ^ son gté , poutia pxendte Tessot | 
£t si l'Anioui: me fuit , j'icai peut-cue encor ^ 
£n seaet et s^s bruit ^ soupirer sur ses traces^ 

Tenez me consoler , esprits mélodieux j 
Poètes enchanteurs dont je fais mon étude ! 
Quand d'amers souvenirs troublent ma solitude ^ 
9m vos liyxcs àutm^ ^ p9il|[ m€$ jctif^ 
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3e crois .TOÎi s'avancer la Mtise de Virgile ; 
£llç vient sur tes pas , chantre divin d'Achille I * 
Je vois autour de vous , pleines du même feu» « 
Les ombres de Miiton , de Voltaire et du Tasse. 
JLousseau chante les rois sur la lyie d'Hoiace » 
Et TibuUe sourit aux couplets de ChauUeu* t 
Mais toi) peintre du coeur ! quelle grâce t'inspire,! 
O Racine! à ta voix» le îeune amant soupire : 
Jltà douceur de tes vers fait palpiter son sein ; 
Seul et mélancolique > il va » ton livre en main^ - 
Rêver au dieu cliaimaat qui te faisoit écrire. 

O ! combien de gueiiiersi de sages ^ de héros»* 
S'élèvent , devant moi » de la nuit des tombeaux | 
Je ceconnois d'abord le vertuetuc Socrate » 
Qui mourut immolé par une ville ingrate » 
Laissant un beau modèle à la postérité » 
Du respect pour les loix et pour la vérité; 
Aristide 9 aussi pur que la justice même» 
Et Licuiguc et Solon , ces grands législateurs» 
Qm , sur l'humanité » la raison et les moeurs^ 
De leur code imnostel fondcxentle systdmc« 



les Saiïôns» 

I 

Aupxcs de Romuluài paroit un peuple loL 

Voyez-vous ce Brutus , dédaignant d'être pere ^ 

Sacrifier ses fils avec un front sévère ! 

La liberté publique est sa première loi ! 

Et quels noms de mes vers sollicitent rhommagc! | 

C'est Camille vengeant son pays qui Potttrage ; 

Ké^ulus expirant , victime de sa foi ; 

Sctpion qui sut vaincre et lui-même et Cardiage ; ' 

Et Taustere Caton se déchirant le sein ; 

£t Cicéron , de Rome arrêtant le destin 1 

Délicieuses nuits , où je retrouve encore 

Avec un ami gai, doux , complaisant et sur/ 

Et près de quclcjues mets connus de Pitagorc ^ * 

Le tableau lavUsant des banquets de Tibux i j 

< I 

!Nous disons en versant une liqueur joyeuse ^ | 
ISTon des héros du jour l'histoire scandaletise ^ 
Mais comment le bonheur est né de la vertu » 
Comment par l'infortune on n'est point abattu : 
Parcourant une vie innocente et tranquille , î 
I^ous cherchons comme on peut, dans un rustique asj^'i 
A l'ombre de ses bois , sur remail de ses prés, 
Cuûtçr des jours siereins et des biens iguoiés. 
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D cr foir t ébloui df 0 bc$méê 4^ Vtiiiaf é f ; 
Je me ooii lamen^ daiu ia iaiion 4e |; ioie. - 
J'aime à vok 4ei rubiâ pen^ke en feitaiii biillans^ 
Et fouei I au toleil » sur ie« xameaux ucemblaui^ 
La û^lexe paisible » unie et datispaieme ^ 
Murmure souidcmcut bons la glace naissante. 
Unirent piquant et froid ^ vers le dcclin du joux^ 
Pu fimunnent lougi dégage le eontour : 
vient de la natiif e atféimir le diéacre. 
Péja rétang présence une écotec bleoitie ; 
Le ruisseau s'amoneéle aux saules de ses bords» 
Bt repose » couvert 4e leurs feuillages morts* 
La gelée a foi:mc son invisible chaîne; 
V^àboià elle obéit au courant qui Tentralne^ 
S'attache autour des joncs qui percent le canal , 
Cimente au pied des jrocs un pavé de er iital 1 
Et le fleuve , pressé de Tune à Tautie ûve , 
Don enfin sous hi vo&te oh son onde est captive*: 
Le champ glacé résonne ^ et Técbo reproduit 
Lçs jappcmens 4u chien , protecteur 4e la nuit,, 
On.enccnd retentir la cascade lointaine > 
£t kâjf»as du berger qui marche dausia f laine > . 
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£c le mugissement dur troupeau qui le suit» 
3L*aens des cieu»semé d'éciauates étoilest 
Dans son immensité , se découvre sans voUesir 
Au milieu de la Auit » le nltre dans les airsr 
Se répand en silence et saisit runivers : 
Il enveloppe tout de sa trame subtile , 
Jusqu'au matin tardif où Toeil peut contempler 
Les ouvrages brillans , nés de h nuit tranquille , 
Les toSts ceints de glaçons » la cascade immobile^ 

£t le tonrnt oisif qui semble encor coules» 

* 

Haintenant les pasteurs se livrent à la joie r 
Dans les jeux du hameau la vigueur se déploie* 
L'air est plus resserré; ses froids embrassemens 
Pes membres animés hâtent les mouvemenst 
Le repos de Thiver attire un peuple libre 
Vers les lieux oî^ le Rhin étend^ses longs canaux } 
S«a des patins brnyans , il glisse en équilibre» 
Et rase , comme nn^ trait , la surface des eatiar^ 
Saiis les plaines du nord 1 une ardente jeunesse» 
Aux courses des traîneaux , dispute de vitesse : 
La;cune Scandinave j objet de cçs combats 9. 
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S'y montse i sous rheimine , avec tous ses appas. 
Sut ks bords du Volga , dans les champs de Noivège^ 
Les daims } pour s'échaufifer, s'entassent sur la neige : 
Les ours mornes ^ pesans , et rendus plus Udcus 
Par d'énormes cristaux qui pendent autour d'eux» 
Font leur lit sur la glace j. et d'un cœur indomptable j 
Supportent fièrement l'hiver qui les accablcw 
Là y sont des régions où le Russe exilé 
Fénéue a?ec horreur des prisons sans limite/ 
Où pendant de longs mois, les ombres qu'il habj^ 
Environnent des cieux le domaine étoilé. 
Rien n'y fiappe ses yeux que de pâles campagncsjf 
Des fleuves arrêtés qui smiblent des montagnes ^ 
S'étendant tristement le long de ces déserts 
Jusqu'au pôle enfermé par d'effroyables niers ^ 
Et dans Téloignement, quelques pauvres cabanes^' 
Dont riubicant n'apprend que par les caravanes 
Si U guerre ou la paix se fait dans l'univers.. 
Cependant au milieu de ses forêts sauvages , 
La froide Laponie enferme un peuple heureux ; 
Il aime son climat ^ et chante ses orages : 
Taat VfUnour du pays embellit tous les lieuxl J 
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Enfin rhiunide austei tempère la soirée r 
Les^ rochers ont perdu leur splendeur azurée: 
L'air , au fond des voUons , s'adoucit quelque fois. 
Déjà même , au retour de l'auiore tcemblonte , 
La neige en pelotons > se détache des bois ; 
£lie tombe , et répand une cl ai* té brillante* 
Le sommet des coteaux se découvre aux regards. 
Et la glace , en dégel , coule de toutes parts. 
Le fleuve débordé traîne un ai&eux mélange 
ïi'^bres, de rocs brisés , de fruits et de moissonsi 
Mille torrens tombans de la cime des monts , 
<ur tes champs amollis , précipitent leur fange«, 
La nuit reprend son sceptre , et rhiv^er déchaîné 
forte les derniexs coups au monde consterné. 

Arrctc-toi , mortel qu'égare un vain dcikc l 

Sur tes ans fugitifs , rcpoite ici tes yeux! 

Vois ton ptintcms fleuri, ton été vigoureux , 

L'automne où tout languit , Thiver où tout expire ! 

La vont s'évanouir ces rêves de grandeur , 

Et cette ambition de gloire et de bonheur , F 

I 

£t CCS soins inquiets ^ çes flottantes pensées - - . 
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Qui promenoient ton cœuc da vice à la vertu ^ 
Et CCS nuits de p!atsii follement dépensées » 
Et ces pénibles jours dW travail assidu ! 

' Jjoisqu'cloigné du biuic^ dans ma douce uistesse» 
Je médite ^ aux lueurs dunoctuiue âauibeau » 
Tout ce qui fut jadis Tobjct de ma tendresse 
Repasse devant moi comme un léger tableau. 
Je songe i mes amis que le tombeau rassemble : 
Je regrette le tems ou nous étions ensemble. 
Qu'en nous rétmissant nous serons attendris l 

.*Je croirai revenir d'une tene étrangère ! 
Que de fois, occupé de ces mortels chéris , 
J'exhalai dans la nuit ma douleur solitaire ! 
Je disois : où sont-ils ! quel coin de Tunivers» 
^uel lieu , de leur passage a conserve la trace l i 
Les voila disparus ! leur mémoire s'eiTace ; 
Lcui cendre abauionn.:c est le jouet des airs. 
Mais si d'tm beau matin notre vie est Taurore » 
Si dans un meilleur monde on peut aimer encore» 

. Peut être mon Eglé répond à mes soupirs ; 
Peut-être elle descend de la voote éthérée ^ 
JBeUe comme auuefois, de ses grâces paxée» 
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liivtant sa chevelure âu souâe des zéphic^. 

*0 jouis l 6 dotuc momens préseas \ ma m^molic ! 

Parmi totts les humains , Eglé m*ayaic choisi ; 

JEUeomoitmaraisoii) m'enflammoit pouilagloirci 

Et de mon front paisible écartoit le souci : 

y ^ois passer près d'elle ittle beute foitonée ; *j 

Je ne souhaitois xien que Tentendre et la voir. 

Hélas i le seul projet de la chercher le soir y 

Fit souvent le bonheur de toute ma journée. 

A peine je l'ai vue ! ainsi fuit un beau jour z- 

'Ainsi , pendant Tété , nous voyons sur les plaines 

Le soleil promener ks ombres ineertainesr 

lie tems irréparable emporte sans retour ^ 

Ces heures du pliûsir doucement dispames 

Qui se suivoient sans bruit et sans être apperçueSt 

Xiibces dans nos repas » loin de Foeil des jaloux-. 

Les coudes appuyés sur la table champêtre , 

Occupés de nous seuls , gais sans penser à VèuCf 

Le reste de la terie étoit perdu pour nous. 

Souvent assis près d'eUe, aux jeux de Melpomènc^ 

J'aimois à retrouver ses vertus sur la scène. 

Souvent près de S4 $œiir » itow 1^ $oit$ de Tcté , 

4 I 

y 

I 
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Àtt pïcà à^m vieux tiUeul , elle venoit m^atteiUke: 



Kotti puiiioni dans lei nuiux im lemimem plus tendte^ 

Errant sur les tombeaux de ceux que j'ai perdus,] 
Délaissé nlaineenant , et plein de leur ims^e y 
Je traverse le nionde où ^ ne les vois plus , 
Et je eonfie aux bois mes regrets superflus , 
Comme le tourtereau ^ui gémit sous Tombrage^ 

A mes sens désolés , Tiens-tu rendre la paix ^ *j 
O divine Amitié dont j'adore les charmes I 
Viens 1 ne me quitte plus l ne me quitte jamais t 
Ton seul aspect tarit la source de mes larmes ; 
La nuit a plus d'attraics ; le zéphir est plus pur ^ 
Ces astres ont brillé d'une clarté xiouvelle 
Le ciel s'est décoré d^un plus superbe azur. 
Amitié ! près de toi que la nature est belle ! 
Souvent le désespoir , le remords » la douleur 
Accompagnent r Amour sous des berceaux de roses^ 
Mais deux coeurs ingénus te suivent sans frayeur » 
£t tu portes le calme aux lieux où tu repose». 



C'étoit-ià que dusott trompttit la cruauté » 



Fin dit premer vottnn§. 




uiy u^cd by Google 



4 



Digitized by Google 



TABLE 

DES MATIERES 

contenues dans ce premier volume. 



Préface. 


page j.. 


IDYLLES, LIVRE PREMIER. 




A bglc, 




L heureux Vieillard , 




T. a vaine Promesse • 




La iPiété filiale , * 


ii 


L'Innocence de TAmour, 












Chant d'un Barde , 


5^ 


* 

Le Baiser , 




Vue de la Campagne , après une pluie d*été 




Le Bonheur , 


69 

• 


Livre II 




Le Ruban , 




L'Hiver , 


85 


L'Oiseau i 


8Î 



V 



Table 

Gâiltts > P^g^ 

L'Attente du Retour t 95 

Les Ruses de rAmour» 9$ 

Les Tombeaux » ^ 

Le Baiser gardé , ^ 

Soirée d'Hiver , ' Î07 

;[ie VUlage détruit , H» , 

L I V R fi IIL 

L^Écolier-Mâître . ilJ 
I^romenade du Matin ^ 

Le Sacrifice des petits Enfans j 139 

L'Amour discret , J 3 5 

Les Sermens , 1 37 

L'Enfant généreux j M 9 I 
L'Absence . 
Syrinx et Pan , 

L'Hermitagc, t^o 

La Bergère perdué , «57 

La Veillée de Vénus , î 

L t V R E IV. 

La Solitude > J^J 

Le^ Adieux de Mclibcc. 121 



B £ s M A T I K B. E 4. 309 

Les Reproches , page 179 

Le bon Fils ^ îll 

Les Plaisirs du Rivage ^ 4^7 

Les dernières Plaintes ^ ; J89 

Le Bain , ïSS 
Les Regrets , 

Les deux Ruisseaux J 305 

Les Chansons , 0^7 

^Épilogue > fli 



LES SAISONS, PoéMB^ 

Le Printems ^ Chant premier , ttj 

L'Été > Chant deuxième, 341 

L'Automne . Chant troisième ,* 261 

T * • * : 

IL'HiygR, Chant quatrième > ^, 08 i 



fm de k Wti 



* 




Digilized by Google 



f A V T E s A CORKIGBU. 

dans ce volum^i 

Page io9i vers s, encore; lisex encon 
jPagç , gyai^t ie piemter ver» ; luci I R I 



920525 

Digiiized by Google 



Uigitized by Google 



Digitized by Googljf 



Digitized by Google 



